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ETUDES PHILOLOGIQUES 

SUR QUELQUES 

UNGUES SAUVAGES DE L'AMÉRIQDE. 



AVANT-PROPOS. 

La pensée qu'un jour nous écririons un livre, et un livre 
principalement destiné à une classe nouvelle et encore très 
peu nombreuse de savants, celle des linguistes-indianologues, 
une telle pensée était bien loin de notre esprit, quand nou& 
consentîmes, il y aura bientôt trois ans, à insérer dans le 
Journal de l'Instruction publique du Bas-Caîiada, ime série 
d'articles que le rédacteur de cette excellente revue crut 
pouvoir ensuite, malgré l'imperfection du travail, recueillir 
et publier en forme de brochure.* Le nom si universellement 
connu du trop fameux M. Renan que nous avions entrepris 
de réfuter, — ce nom, à lui seul, suppléa au talent qui nous 
manquait, et fit toute la fortune de ce petit opuscule. Quoi- 
que tiré à plus de trois cents exemplaires, il fut épuisé en 
quelques jours. Dès son apparition, il avait fixé l'atteiition 
de deux revues de Montréal, et à peine avions-nous répondu 
à la critique bienveillante de l'une et aux éloges encoura- 
geants de l'autre, par un article intitulé -.f " Encore un mot 
sur les langues sauvages,"— que nous recevions de Paris 
même, une invitation très-pressante à donner aux savants, de 
plus amples détails sur le système grammatical des langues 
indiennes de l'Amérique. Enfin au mois d'août dernier 
(1865) parut un article bibliographique sur notre travail dans 

* Jugement erroné de M. Ernest Renan sur les langues sauvages par N. 0. 
23 pages in-8va— l^usèbe Senécal, Montréal. 

t Cet article a paru dans le No. de septembre 1864, du journal de Tinstruc- 
tion publique du Bas-Canada. 
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une toès-savante revue de la grande capitale^ article dont 
nous nous permettrons de transcrire ici la conclusion : ^^ .... 
^^ Laissant là mon rôle de rapporteur, dit le B. P. Tailhan, 
^^ auteur de cet article, le seul qui me convienne en pareil 
*• sujet, j'ajouterai en mon propre nom, et parlant à l'auteur 
** lui-même, qu'il ne suffit pas de signaler le mal ; qu'il faut 
^^ encore, lorsqu'on le peut, indiquer et fournir le remède. 
" Je le supplie donc de ne pas s'en tenir à sa courte brochure ; 
^^ mais de donner à ses compatriotes et au monde savant 
^* tout entier, une étude complète et approfondie de ces lan- 
" gués. . . . C'est un service que réclament de son dévoue- 
" ment la science, la vérité et la religion." 

C'est d'après des motifs si convaincants et d'un ordre si 
élevé que nous nous sommes déterminé à écrire et à publier 
le présent ouvrage. On n'y trouvera pas l'élégance du style ; 
mais, ce qui vaut incomparablement mieux, et qui est même 
d'une nécessité indispensable dans un livre de la nature de 
celui-ci, on y •trouvera l'exactitude la plus scrupuleuse et la 
plus soutenue en matière de traduction et d'orthographe des 
mots indiens. Nous y montrerons, par un grand nombre 
d'exemples, que la négligence en ce point capital, a produit 
les plus fâcheux résultats ; et que la philologie comparée ne 
saurait faire de véritables progrès, si elle continue de reposer 
sur des documents plus ou moins incomplets ou inexacts, sur 
des termes pris à contre-sens, sur des étymologies inventées 
à plaisir et sur des mots entièrement défigurés. Vingt années 
de séjour au milieu des Iroquois et des Algonquins, ont pu 
suffire pour nous faire prendre quelque teinture des idiomes 
de ces peuples, et nous croyons pouvoir offrir avec confiance 
et sans témérité, ce premier essai de la plume d'un pauvre 
missionnaire, aux savants en général, et en particulier, aux 
indianologues de l'un et de l'autre continent. 

Puisse ce petit ouvrage, obtenir, au moins dans une certaine 
mesure, les différents buts que s'est proposé son auteur en le 
composant, savoir : l'honneur de Dieu et la défense de la 
Religion ; la réhabilitation des nations du Nouveau-Monde ; 
le progrès de la philologie comparée ; la satisfaction des eth- 
nographes et des linguistes ! 
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CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 

DIVISION DE CET OUVRAGE.— PENSÉE ULTÉMEUEE DE L* AUTEUR— LA 
CLEF DE SON LIVRE. 

Après avoir fSEÛt connaître dans Tavant-propos, la nature, et pour ûnsi 
parler, l'esprit de cet ouvrage — dévoSé suffisamment le caractère de l'au- 
teur, sans toutefois trahir l'incognito sous lequel il veut que son nom et sa 
personne restent ensevelis — et exposée les raisons qui l'ont déterminé à 
mettre en lumière ce petit volume — ^nous devons maintenant en donner un 
aperçu général. 

I. Le plan en est, ce nous semble, simple et naturel. H se compose de 
trois parties. 

Dans la première partie, on examine certains ouvrages d'indianolo^e ; 
on tâche d'en apprécier la juste valeur au double point de vue gramma- 
tical et lexicographique, et on montre les erreurs et les obscurités produites 
par des études trop rapides et pas assez réfléchies ; erreurs et obscurités 
qui nécessairement ont dû entraver jusqu'à présent les progrès de la phi- 
lolo^e améric^e ; dérouter à chaque pas le savant dans ses recherches ; 
et quelquefois, exciter en lui le dégoût, et lui donner sur les langues sau- 
vages, et par contre-coup, sur les peuples qui les parlent, les idées les plus 
fausses et les plus désavantageuses.* 

Dans la deuxième partie, nous étudions successivement la langue algon- 
quine et la langue iroquoise dans leur génie grammatical. On y trouvera 
implicitement et par voie indirecte la rectification de quantité de méprises 
et d'inexactitudes répandues çà et là dans un grand nombre d'ouvrages 
et regardées jusqu'à présent comme autant de vérités. On y trouvera 
aussi la solution de plusieurs questions qui ont été adressées tout récem- 

^ C'est à une cause si regrettable que nous croyons devoir attribuer Terreur 
-où sont tombés plusieurs philologues, et parmi eux, M. Renan dont on aimera 
à retrouver ici les propres paroles : — ^' On n'a pas un seul exemple d'une pen- 
*' plâde sauvage qui se soit élevée à k civilisation. U faut donc supposer que 
'' les races civilisées n'ont pas traversé l'état sauvage, et ont porté en elles- 
" mêmes, dès le commencement, le germe des progrès futurs. Leur langue 
'' n'était-elle pas, à elle seule, un signe de noblesse et oomme une première phi- 
" losophie? Imaginer une race sauvage parlant un langue sémitique ou indo- 
" européenne, est une fiction contradictoire à laquelle refusera de se prêter toute 
" personne initiée aux lois de la philologie comparée et à la théorie générale 
" de l'esprit humain." (^Hist gén, et tyst comp, de» langue» »émU,) 
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ment à un miâsionnaire, par un membre distingue d'une société de philo- 
logues de Paris. Nous avons soin d'indiquer, autant que notre fort 
petite érudition peut nous le permettre, par des notes au bas des pages^ 
les analogies des deux grandes langues américaines avec les langues soit 
sémitiques, soit indo-européennes ; répondant par là au vœu de pluâeurs 
personnes très-éclairées à qui nous nous ferons toujours un devoir d'obéir 
et dont nous tenons à honneur de suivre les conseils. 

Dans la troisième partie enfin, nous donnons quelques échantillons des 
vocabulaires iroquois et algonquin, qui procureront, entr'autres avantages, 
celui de servir de correctif aux erreurs plus ou moins graves qui, jusqu'ici, 
avaient servi de base aux travaux des américanologues. Comme dans nos 
langues indiennes, plus encore que dans les langues généralement connues, 
l'élément lexicographique se trouve étroitement uni avec l'élément gram- 
matical, à tel point qu'il est souvent extrêmement difficile, et quelquefois 
même hnpossible de les démêler l'un d'avec l'autre— nous avons cru devoir 
adopter, dans la composition de nos fragments de lexique, une méthode tout 
difiérente de la méthode ordinaire, employée jusqu'ici — et nous laissons aux. 
indianologues, à juger si nous avons eu raison d'agir de la sorte. 

n. Si les maîtres de la science et tous ceux qui ont à cœur la connais- 
sance de la vérité, jettent un regard favorable sur cette première ébauche, 
l'auteur croit devoir informer ici ses lecteurs, qu'il ne balancenût pas à don- 
ner suite à son travail; la matière est riche et abondante, et ne saurait 
lui Ëdre défaut. 

Déjà du reste, il a réuni des matériaux assez considérables tant sur 
l'iroquois que sur l'algonquin. La seconde et la troisième parties de cet 
ouvrage n'en sont qu'un léger spéchnen. 

En écrivant sur ces deux langues si belles, mais en même temps si comr 
pliquées et d'un si difficile accès, il n'était pas entré d'abord dans sa 
pensée de donner un jour son travail au public. Venir en aide, au moyen 
de ses cahiers manuscrits, aux missionnaires nouveaux destinés à partager 
avec lui, le poids de sa charge ou à lui succéder un jour dans ses pénibles 
fonctions — avait été son unique ambition, et l'avait soutenu dans son long 
et rude labeur. 

Mais l'egqpoir d'être utile encore à d'autres, ne peut que fournir à l'au- 
teur un nouveau et puissant motif d'encouragement à poursuivre son œuvre 
et à la perfectionner autant qu'il lui sera possible. H entretient la ferme 
confiance qu'en présence du merveilleux mécanisme des\langues améri- 
caines, bien des préjugés tomberont, et que M. Renan lui-même changera 
de sentiment en retrouvant dans des idiomes qu'il croyait barbares, ce qui, 
à si juste titre, le ravit d'admiration dans les langues des peuples les 
plus civilisés. 

in. Enfin nous avons une dernière observation à faire, avant de passer 
outre ; ou plutôt, il nous reste un devoir essentiel à remplir envers les per- 
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sonnes qui voudront bien lire on même étudier notre livre, c'est de leur en 
donner Ïa clef. C'est-à-dire, pour parler sans figures, que la première leçon 
d'un idiome sauvage aussi bien et plus encore que de toute autre langue que 
l'on veut connaître, devant être une leçon de lecture, nous allons satisfaire 
à une obligation importante, en indiquant la manière de lire et de pronon- 
cer correctement chacun des mots tant iroquois qu'algonquins que nous 
aurons à employer dans la juite de cet ouvrage. 

Il &ut dix-huit de nos caractères pour pemdre tous les sons algonquins,, 
savoir: ABODBaHiJKMNOPSTSz. Douze suffisent pour 
représenter ceux de la langue iroquoise, les voici : abfhiknorstS. 

Dans l'une comme dans l'autre langue, toutes les lettres se prononcent, 
c'est-à-dire, qu'il n'y en a pas de muettes ni de quiescentes ; d'un autre 
côté, leur prononciation n'est pas flottante ni mobile, mais elles conservent 
dans tous les cas la même valeur. Ainsi S et T gardent toujours leur 
son propre, comme en grec et en hébreu, et jamais ne s'adoucissent comme 
en français. La voyelle E a toujours le son de notre é fermé. C et €r 
qui dans les principales langues d'Europe, ont une double articulation, 
n'en ont qu'une en algonquin. 

Le caractère 8 se nomme ou et équivaut au W des anglais. Ce signe 
n'est autre chose que la diphtongue cv* abrégée des Grecs. 

Le C algonquin se prononce à l'italienne, c'est-à-dire comme ch fran- 
Çids ou sh anglais ; et cela sans exception, quelle que soit la voyelle qui le 
suive. 

Le G algonquin est toujours dur comme le glûmel hébraïque et comme 
le gamma grec. 

L'N algonquin, à la fin d'un mot, n'est pas nasal comme en firançais, 
mais se prononce comme en latin. Au contraire il est nasal à la fin d'une 
syllabe qui ne termine pas le mot. Quand, par exception, il est nasal à 
la fin d'un mot, ou d'une syllabe suivie immédiatement d'une voyelle, nous- 
avons soin de le surmonter d'un trait : (fi). 

L'N iroquois, à la fin soit d'un mot soit d'une syllabe, est toujours 
nasal. S'il ne l'est pas, on le double, et quand, au milieu d'un mot, il est 
suivi d'une voyelle, on l'empêche de s'adjoindre à cette voyelle, en le 
marquant du trait désigné ci-dessus. 

^ Dans les éditions tant soit peu anciennes des auteurs grecs, on voit partout 
cette abréviation 8 au lieu de o^i Tupsilon surmontant Tomioron au lieu d*ôtre 
simplement à côté. Les premiers missionnaires Jésuites employèrent constam- 
ment ce caractère dans leurs diverses compositions en langue indienne, et leur 
exemple a été assez généralement suivi jusqu'à présent. Mais, quand on a voulu 
dans ces derniers temps, &ire imprimer quelques ouvrages dans ces langues, on a 
dû, faute de ces abréviations grecques, recourir au W ou bien au chiffre 8. 
Quant à nous, nous avons toujours préféré et préférons ce dernier ôgne, nous 
étant déterminé à ce choix par plusieurs motifs qu'il n'est pas nécessaire et 
qu'il serait trop long de rapporter ici. 
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Toutes les lettres, de l'un et de l'autre alphabet non mentionnées dans 
les remarques précédentes, ont la prononciation française. 

Ces seules explications suffiraient sans doute pour mettre en état de lire 
«t de prononcer Firoquois et l'algonquin, de manière à être parfaitement 
compris des sauvages. Mais, nous souvenant en ce moment, de l'axiome : 
q^à abundat non vitiat^ nous eq)érons qu'on ne trouvera pas déplacés 
les deux petits tableaux suivants : 

.MOTS FRANÇAIS TRANSOBITS EN ALGONQUIN D'APRÂS NOTRE MÉTHODE. 

Aimons. J'ai mangé. Ktié. Kété. Moyen. Moyenne, 
Emofi. Je manje. Pitié. Pieté. Mdaiefi. Msaien, 

Japon. Chapon. Coq. Gaucher. Chameau. Chapeau, 

Japofi. Oapofi. Kok. €k)ce. Oamo. Gapo. 

Poison. Empoisonner. Cochinchine. Bas-Canada, 
PSâiofi. Anpsaione. Kooenoin. Ba-E[anada. 

MOTS FRANÇAIS TRANSCRITS EN IROQUOIS D'APRÂS NOTRE MÉTHODE. 

Sacrifice. Satisfaction. Orthographe. Indicati(m. Crin. Crinière, 
Sakrifis. Satisfaksion. Ortokiaf. Entikasion. Kiexk. Krinier. 

Bation. Rétine. Carreau cassé. Ça tient. Tierce, Sexte et N(me, 
Basion. Betinn. Karo kase. Satien. Tiers, Sekst e Nonn. 

Iroquois. Au Tonquin. Etienne. Critiquer. Trictrac, 
Iroksa. tonken. Etienn. Eritike. Triktrak. 



Nota bene. — ^Afin d'éviter la confusion et fÎEkciliter ainsi l'mtelligence 
des choses, nous avons eu la précaution d'écrire constamment en caractères 
romains les mots sauvages que nous apportons nous-m$me en exemples, 
réservant les lettres italiques pour les citations étrangères. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

EXAMEN CRITIQUE DE QUELQUES OUVRAGES DINDUNOLOGIE. 

Notre examen portera sur deux auteurs célèbres, Tun et 
l'autre membres de plusieurs académies et sociétés savantes 
tant d'Europe que d'Amérique. Henri Rowe Schoolcrapt, est 
le nom de l'un ; l'autre se nomme Pierre-Etienne Duponceau. 

Tous les deux ont depuis quelques années, terminé leur 
carrière en ce monde. Aux yeux des savants, elle a été glo- 
rieuse ; car ils ont pu cueillir des palmes et des couronnes ; 
et même il semblerait que la mort qui flétrit tout, n'a fait 
qu'ajouter un nouveau lustre à la haute réputation dont ils 
jouirent de leur vivant. 

On pourra voir par les chapitres suivants, si réellement ces 
deux écrivains méritent à un si haut degré la confiance des 
philologues. Commençons par M. Schoolcraft qui, quoique 
plus jeune d'âge, est un peu plus ancien que l'autre, comme 
docteur en philologie. 

CHAPITRE I. 
remarques générales sur les ouvrages de m. sohoolcrafi. 

Ce serait sortir de notre plan et nous écarter entièrement du but que 
noQB noos sommes proposé, que de tenter une appréciation quelconque sur 
l'ensemble ou, pour mieux dire, sur le pêle-mêle de tant de questions dis- 
parates que M. Schoolcraft a voulu traiter dans ses ouvrages. Nous lûs- 
sons aux littérateurs, aux géologues, aux antiquaires, aux naturalistes, aux 
ohinûstes, aux phjsiolo^stes, et à d'autres encore, le soin et le deT<nr, 
chacun dans sa sphère, de juger avec connaissance de cause— du mérite 
réel et du .degré de science de cet écrivain universel. Quant à nous, nous 
renfermant dans notre rôle de simple indianologue, nous sonmies forcé 
d'avouer, qu'au point de vue philolo^que, M. Schoolcraft est bien loin 
d'être un guide sûr et en qui on puisse mettre une entière confiance. 

La grande raison de son infériorité en ce point, n'est autre que son 
ignorance elle-même des langues indiennes qu'Û croyait savdr peat«^tce, 
mais qu'il ne savait pas. 



Digitized by 



Google 



12 

Assurément, M. Schoolcraft était un homme d'un grand talent, nous en 
conviendrons bien volontiers; mais le talent quoiqu'il soit, ne saurait 
suppléer kio et nune les connaissances qu'on n'a pas, et sur lesquelles 
néanmoins, on veut se donner l'air de s'appuyer comme sur une base 
solide. 

Faute de cette base, il ne reste plus qu'un vain échafEiudage bien peu 
honorable pour celui qui l'a construit, et au haut duquel il serait très-im- 
prudent à d'autres d'aller s'aventurer. 

Mais c'est malheureusement, ainsi que nous en avons fait la remarque 
ailleurs, l'imprudence que n'ont pas su toujours éviter les philologues qui 
ont suivi. La chose est manifeste, et — pour ne pas sortir du cas présent 
— on s'est facilement imaginé qu'un homme qui avait passé, au service du 
gouvernement de Washington, la plus grande partie de sa vie dam les 
états de VoiLestj c'est-à-dire au milieu des tribus indiennes, devait en 
connaître l'esprit, les mœurs et le langage, et— que, marié à une femme 
de race mêlée et dont la langue naturelle était le sauteux, — il possédait 
lui-même cette Icmgue parfaitement.* 

Nous allons montrer tout-à-l'heure, par des preuves nombreuses et sans 
réplique, que M. Schoolcraft ne savait que trèsHmpatfaitement (c'est l'ex- 
pression la plus douce que nous puissions employer) la langue maternelle 
de sa femme — le sauteux, ou comme on dit en anglais, le chippeway. 

Mais, afin de procéder avec ordre, nous devons avant tout, faire con- 
naître les titres des principaux ouvrages sortis de la plume de cet écrivain. 
Ce fut surtout en 1834 que son nom acquit une grande célébrité par la 
publication de la relation de son voyage sur le Mississipi.f 

Cette relation renferme le commencement d'un cours de leçons sur la 
langue des Sauteux. M. Schoolcraft s'arrête à sa deuxième leçon ; mais 
plus tard, il reprend son cours et fût imprimer deux nouvelles leçons^ 
d'abord dans son Oneota, in-8vo, New-York, 1845 ; puis dans son The In- 
dian in Us wigwam^ 1847, volume qui, à part le titre, n'est que la re- 
production de l' Oneota ; et enfin dans son .grand ouvrage illustré sur les 
tribus indiennes des Etats-Unis d'Amérique, où se trouvent agglomérés 
tous les lambeaux hétérogènes de sa vaste érudition. 

Nous consacrerons un chapitre spécial à l'examen des quatre leçons ou 
lectures de M. Schoolcraft. Mais nous croyons auparavant, devoir faire 
quelques remarques particulières sur deux de ses ouvrages, et d'abord sur 
celui dont il est question dans le chapitre suivant, et dont qous n'avons 
pas encore fait connaître le titre à nos lecteurs. 

* DuPONOiAU, système grammatical des langues de quelques nations in- 
diennes de r Amérique du Nord; page 130 — Paris, 1838. 

t Narrative of an expédition ihro' the upper Mississipi to Itaaka lake, the 
aetoal source of this river, embraoing an exploratory trip thro* the Ste. Croix 
and Bumtwood rivers, in 1832, under the direction of Hbnbt B. Sohool- 
CEAïT. New-Tork, 1834. 
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CHAPECRE n. 

BBMAllQUBS PABTIOULlàBES SUR L'OUVBAGE DB M. SCHOOLOBAFT, QUI A 

POUR TiTRBi-iV^Or^^ ON THE IB0QU0I8. 

Dans 06 rolnme m-Sro imprimé à Albany en 1847, Paateur, nous osons 
dure, à chaque fois qu'il vent trancher dn philologne et faire le savant en 
matière de langae iroqnoise, commet les plus étranges bërues. En yoici 
quelques unes que nous croyons à propos de relcTor : — 

A la page 17 de son lirre, il dit : ^^ the apple is the iroquois banana.'' 
Ainsi^ premièrement, il suppose que hanana est un mot iroquois, ce qui 
est fSftux, et même impossible, la lettre B étant absolument inconnue dans 
•cette langue. En second lieu, il ignore Punique équivalent en iroquois 
de notre moi pommt^ savoir : seSahioSane, littéralement: le groi fruit. 

A la page 47, on lit : '^ The tenu okkwb honwb means a people $ur- 
jHunng àU others.** . 

D'abord, cette traduction n'est pas exacte, mus n'importe, trameaty 
et passons vite à l'explication littérale que notre savant veut nous donner 
de ces deux mots : — " The word hanwe means man ; bjr the prefixed term 
*^ (mkwêj it is qualified according to varions interprétations, to mean real, 
*^ as contradistinguished firom sham men or cowards. ..." 

M. Schoolcraft a mis le char devant les bœufs ; trompé apparemment 
par le génie de sa langue naturelle, il a cru que l'adjectif précédait le 
nom, aussi bien en iroquois qu'en anglais, ce qui n'a pas lieu. Ce n'est 
pas tumwey mais bien onkwe qui veut dire homme ; et pareillement, ce n'est 
pas onkwe, mais bien Iianwe qui signifie vrai. 

Ce qu'ajoute ensuite M. Schoolcraft comme commentaire du mot real, 
réel, n'est qu*un pur étalage d'érudition. H est fSftux du reste, que les 
Iroquois se donnent le titre de vrtxis hommes par opposition à celui de . 
lâoJies et de poltrons. Cette idée est trop particulière et trop restreinte, 
et ils ne sauraient s'y renfermer. Le mot on8b a une toute autre portée 
que celle que M. Schoolcraft assigne ici au terme anglsds real; et jamûs 
on ne pourra traduire on8e non plus que real, par brave ou par courageux. 
Cette dénomination de vrais hommes que prennent non seulement les 
peuples de langue iroquoise, mais généralement tous les sauvages, doit 
s'entendre dans le sens d^hommes proprement dits, à^ hommes par excellence^ 
d^hommes sinb addito !* 

* C'est ainsi que les diverses tribus de langae algonqoine se donnent à elles- 
mêmes, le nom d'ANioiNABEK, les tribus de langue montagnaise oeloi d'iLNUTS 
et les sauvages des différents dialectes abénaquis, celui d'ALNAMBB. Tous ces 
mots auxquels on pourrait en joindre bien d^autres, tels que illinois, leninape, 
DAKOTA, etc., n'ont qu'une même signification, celle d'homme et sont employés 
dans ce cas par antonomase. On pourrait trouver des exemples analogues dans 
les dénominations de certains peuples de l'ancien continent. 
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A la page 40, se trcave une note meiB(})le et dont tons les mots sont 
dignes d'attention, la voici : ^^ The term NEO^ God, is generally used 
<< reverently, with a syllable prefixed in the différent iroqaois dialects, as 
" TawaiNEO in the Tuscarora, HowaiNEO in the Seneca, HawaiNEO 

" in the Onondaga, LawaiNEO in the Mohawk " 

Nous prions nos lecteors de croire qu'il n'est nullement intéressant pour 
nous, de nous arrêter à réfuter de pareilles imaginations; elles nous ins- 
pirent au contraire un profond dégoût ; et pour le surmonter, il ne nous 
faut rien moins que l'espoir de leur être agréable en leur faisant con- 
naître la vérité. Nous dirons donc qu'il n'y a pas un seul mot de vrai 
dans tout ce fatras de prétendue science, et il n'y aurait pas plus d'ab- 
surdité à dire ceci, — ^il est important de bien saisir cette équation : 

En latin, le terme DOMI^ Dieu, est généralement employé par respect 
avec une syllabe affize dans les différents auteurs, comme jDOjlChor dans 
Cicéron, DOMInariê dans Suétone, DOMInatur dans la Yulgate, DO- 
MInamwr dans St. Augustin. 

C'est exactement le pendant du morceau que nous venons de citer. II 
faut à présent descendre dans les détails : — 

Le NnO (nous rectifions l'orthographe) de M. Schoolcraft ne âgnifie 

pas Dieu, pas plus que notre DOMI n'a cette signification. 

Son NnO n'est pas même un mot, pas plus que notre POMI n'en est un. 

Des deux syllabes (M. Schoolcraft n'y en voit qu'une, a syUabley dit-il,) 

qui précèdent NIIO, la première pourrait absolument être appelée syllabe 

préfixe^ mais non pas la seconde, laquelle fait partie essentielle du mot. 

Les diverses modifications que subit le radical ne sont nullement attri- 
buables à la diversité des dialectes. 

Elles ne renferment pas non plus un signe caractéristique de respect et 
de révérence. 

Et enfin — dernière erreur de notre iroquologue— ce qu'il a pris pour un 
substantif n'est nullement un substantif, mus bien un verbe dont voici la 
conjugaison absolue au présent de l'mdicatif avec la traduction littérale en 
latin et en françsds : 

Kegenniio = Domtnor^ Je suis maître, 

Sesenniio = Dominaris, Tu es maître, 

RaSenniio = Dominaturj II est maître, 

Kadenniio s= Dominatwr, Elle est maîtresse, 

lesenniio = Dominatur, On est maître, 

Tenisonniie = Dominamur, Nous sommes maîtres, toi et moi, 

lakenisenniio = Dominamur, Nous sommes maîtres, lui et moi, 

Senisenniio = Dominaminij Vous deux êtes maîtres, 

Hnigenniio = Dominantur, Eux deux sont maîtres, 

Kenisenniio = Dominanhirf Elles deux sont maîtrises, 

Tesasenniio = Lomincamtr, Nous sommes 'maîtres, vous et moi^ 

Iaksasenniio = Bominamury Nous sommes maîtres, eux et moi, 

SedaSenniio = DonUnamini, Vous êtes maîtres, 

Ratisenniio = Dominantur, Ils sont maîtres, 

Kontigenniio = Dominantur, Elles sont maîtresses. 
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C'est très-yraisemblablem^nt pour avoir suivi avec trop de cônfiaace les 
traces de M. Schoolcraft qu'un écrivain du jour aura été mduit en erreur» 
Voici ce qu'on trouve au bas d'une page d'un de ses nombreux ouvrages : 
— ^^ This modem iroquois name (^Hawmniio) is composed of NIIO cor- 
^^ respondent of the french DISU and tbe native prefixed Hawm : it 
means the true God.^^ 

Il 7 a au moins ici, une étincelle de lumière dont il est possible de tirer 
profit. 

L'auteur se méprend, il est vrai, en traduisant HowenNUO par vrai 
DIEXJ^ s'imaginant à tort que c'est là un mot composé et un mot bigame. 

Mais il aurait parfaitement raison, si rencontrant le mot isolé NIIO 
dans un des catéchismes ou des livres de prières et de cantiques en usage 
dans nos missions, — il le prend pour un mot formé du firançaîs dieu. 

Ce mot en effet, fut inb*oduit dans les différentes langues sauvages par 
les premiers missionnaires français, et nous le trouvons sans aucim chan* 
gement dans les anciens manuscrits. Plus tard, les missionnaires crurent 
devoir en modifier la forme pour s'accommoder à la prononciation dea 
sauvages. C'est ainsi que renonçant peu-à-peu à l'orthographe véritable 
du moir— DIEU- ils l'écrivent tantôt iko ou 2)i8, tantôt 2Çyo, et enfin iVîfo, 
lequel seul est resté. 

Ainsi on voit par tout ce que nous vencms de dire, et on verra encore 
davantage dans une des remarques du chapitre suivant, combien groseâère 
et multiple a été la bévue de M. Schoolcraft sur ce mot primitivement 
français NIIO qu'il a pris pour un terme de tout temps iroquois, et qu'il 
a cru retrouver dans son prétendu Tuscarora YawaiNEOj dans son pré* 
tendu Seneca HowaiNEO^ dans son prétendu Onondaga HawaiNEO^ et 
dans son prétendu Mohawk LawaiNUO. 

Quoique cet article soit déjà bien long, nous ne devons pas le terminer 
sans avertir nos lecteurs, que la seconde et la troisième personnes du 
verbe KeSenniio peuvent s'employer et s'emplojent souvent avec la sigmfi- 
cation substantive. Ainsi on dira, pour la forme absolue : SeSenniio = 
Domine, Seigneur ; RaSenniio» = Dominus, le Seigneur— et pour la forme 
relative : HiaSenniiot = Dominus tuus, ton Seigneur ; RoSenniiot = Dominus 
ejus, son Seigneur. 

* Rasenniio ne difière nullement du Lavoaineo Mohawk de M. Sohookraft, 
PB des Iroquois se rapf^roobant assez par sa douceur du son de TL ; et il se 
confond avec le Hawavueo Oncnodaga de cet écrivain, dans toutes les circonstances 
où m doit se changer en H, comme par exemple, devant les particules '' tsini" 
et *'sate.'' — Tsini hagenniio, tant il est maître; satehasenniio, il est paiement 
maStre. 

f C'est là le mot que M. Schoolcraft nous apprend être en usage chez les 
Tuscaroras pour désigner avec respect l'Etre Suprême I 

X M. Schoolcraft nous donne ce mot comme terme révérentiel employé par 
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Mais toujours est-il que KeSeoniio est un yëritable yerbe, et que si le 
plus souvent il est employé comme substantif, il joue alors un rôle pure- 
ment de complaisance et tout-à-&it secondaire. 

A la page 296, M. Schoolcraft traduit le mot otkon par pendrating 
minas. Cette traduction n'a d'autre mérite que la nouveauté. . Noos 
donnerons ailleurs le vrai sens du mot Otkon, à l'occasion du mot algonquin 
Manito qui lui correspond exactement. 

A la page 888, on lit ce qui suit— nous avons som de le transcrire avec 
une par&ite exactitude. 

^< In the iroquois tenus Ohio and Ontario, the two vowel sounds io are 
*^ qualified exclusively by the prefixed or appended syllables o, on, 6k 
^< and tar. Oh dénotes beautiful, on hills or mountains, and tar rocks or 
clîfi.* 

Essayons, s'il est posâble de déchiffirer ce grimoire : — 

Dans les deux mots cités en exemple, ce n'est point la diphtongue finale 
io qui est qualifiée, c'est elle au contrûre qui qualifie les substantif qm lui 
sont conjoints et que M. Schoolcraft prend pour de simples syllabes préfixes. 

Dans le mot OMo, il est faux que oh exprime l'idée de beauté ; c'est la 
finale io qui dans ce mot ainsi que dans l'autre, possède cette valeur. — 
Ohio mot altéré de Ohionhnof signifie bbllb rivière. 

les Senecas pour nommer la Divinité 1 — Dans '< RoSenniio/^ R se change en H, 
devant les particules, " sate, toni, tsini, kenni, ethoni." Ex. ^' SatehoSenniio," 
il est paiement son maître. 

^Dans un autre de ses ouvrages, M. Sohooloraft entre dans de plus longs dé- 
veloppements pour expliquer ces deux mots ; mais il ne réussit qu'à faire paraî- 
tre davantage sa présomptueuse ignorance. Nous nous contenterons de citer 
ses paroles : " Of the meaning of Ontario, we are left in the dark by oommenta- 
'^ tors on the indian. Philology casts some light on the subject. The first 
'^ syllable on, it may be observed, appears to be ihe notarial incrément or syllable 
'< of Onondioj a hilL Tarak is clearly the same phrase, written darac by the 
** French, in the Mohawk compound of Cadaracqui', and dénotes rocks, i. e. 
" rocks standing in the water. In the final vowels to, we hâve the same term, 
** with the same meaning which they carry in the Seneca or old Mingo word 
" Ohio, It is descriptive of an extended and beautiful water prospect or lands- 
'^ cape. It possesses ail the properties of an exclamation in other languages, but 
'' aocordÎDg to the unique principles of the Indian grammar, it is an exclamation 
<' substantive. How beautiful 1 (the prospect, scène présent.)*' 

C'est ainsi que s'exprime M. Schoolcraft à la page 302 de son livre intitulé : 
The RED RAGE OF Ahsbioa. ^Malheureusement, tout cela n'est qu'un tissu de 
faussetés. 

f Ohionhiio a vieilli ] on dit maintenant : <' kahionhiio." 



Digitized by 



Google 



17 

Dans le mot Ontario^ il est hnx que on signifie ooUine ou montagne, et 
'que tar soit Pëquiyalent de rocher ou de nx? etcorp/— Ontario est sim- 
plement une corruption de Oniatarno,* bbau lac. 

Nous ne croyons pas devoir multiplier davantage nos citations ; ces 
exemples pourront suffire pour teire juger jusqu'où s'élève la science de 
notre auteur en matière de langue iroquoise. On verra dans le chapitre 
suivant, s'il possède mieux la langue algonquine. 



CHAPITRE m 

RBMAKQUBS PARTIOULlàEBS BUB LB LIVBJI DB M. BOHOOLORAR QUI A 

POUR TOBMi—THB INDIAN m mS WiaWAM. 

Si nous nous proposions de faire un relevé complet de toutes les erreurs 
€t &ussetés dont fourmille ce livre, il nous faudndt écrire, non pas un 
chaptre, mais un volume tout entier. Aussi nous bornerons-nous à en 
agnaler quelques unes parmi les plus grossières, et de celles uniquement 
qui ont rapport à la lai^e algonquine ou à ses divers dialectes. 

A la page 82 de son livre, M. Schoolcraft dans le récit détaillé qu'il 
fait d'une certûne fiable des Outaouûs, voulant donner sans doute une 
preuve de ses connaissances dans la langue de cette tribu, traduit le mot 
PAST, jeûne^ non pas comme il aurait dû faire, par kiigocimosin ou par 
makatekeSin, mais bien par we^on-de^win^X c'est-à-dire, par un mot qui 

* Oniatariio commence à vieillir, on le remplace par <' kaniatariio." Toutefois 
le mot '' Oniatariio'' restera dans la langue tant que œlie-ci ne sera pas éteinte, 
aussi bien que le mot '^ Ohionhiio/' parce que l'un et l'autre se trouvent être des 
noms de famille, et que cette sorte de noms est moins exposée à subir des alté- 
rations. 

% C'est une mode asseï généralement répandue en Amérique, parmi les éori- 
Tains qui se servent de la langue anglaise — de séparer les syllabes d'un même 
mot sauvage, afin d'en fiiciliter )a lecture, comme il se pratique à l'égard des en- 
fimts qui apprennent à lire dans l'abécédaire. Nous sommes bien loin d'approu- 
ver une semblable manie, et nous faisons des vœux ardents pour qu'elle dispa- 
raisse. Ce qui a été très-bien imaginé pour le jeune fige, oe qui ne présente 
aucun inconvénient, mais toute sorte d'avantages pour des enfants qui ont 
à lire dans leur propre langue, ne saurait s'appliquer à des bommes, et à des 
liommes qui depuis longtemps savent lire et épeler ; et il n'est pas besoin que 
nous signalions ici les inconvénients nombreux et considérables que peut produire 
un tel système de transcription des mots d'une langue étrangère. Qu'il nous 
suffise de demander à nos lecteurs, si — ^après avoir vu ce que nous avons dit au 
chapitre jpréliminairey sur la pro^ionciation algonquine — ^il leur est plus difficile 
de lire lé mot ci-dessus, écrit d'après notre méthode : ** 8ikondi8in," ou bien de le 
lire d'après la méthode enfantine : we-koan^d&wiiiy et avec des variantes comme 
<ceUe0-ci : we-gon Ty-ween et weehwid-ewin. 

B 
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Ëttâralement, signifie invitation à tm feHin^ et qui aoav^nt, s'emploie 
comme synonyme de mAgoeesin, festin. Et qu'on n'aille pas s'imagixier 
que nous imputons mal à propos à l'auteur, ce qui ne serait peut-être qu'une 
faute d'impression ; et que le prote aurait lu foêt pour feast. Evidiem- 
ment, il n'en est pas ainn ; car l'erreur ne se trouve pas dans fast qui 
est le mot convenable, mais dans sikondisin qui signifie une chose biea 
difiiérente. 

A la page 85, dans le conte sauteux de Cingipis et de Kapiponoketc — 

La chanson du premier est loin de renfermer autant de poésie que le- 
suppose notre auteur ; 

Elle n'a rien non plus de si mystérieux qu'il voudrait le fiûre aceroke ; 

Les mots qm la composent ne sont pas monosyllabiques, comme il le^ 
prétend ; 

Us ne sont pas non plus formés de termes composés dont ils retien- 
draient, selon lui, la signification ori^nelle ; 

Et enfin, M. Schoolcraft est en plein délire, quand il cloute que cea 
tronçons de polysyllabes suggèrent ou réveillent des idées 'préexistant, 
quoique d'une manière confuse, dans l'esprit, et n'en sont pas réellement 
les expressions actuelles et précises.* 

* Voici ce curieux spécimen de poésie lyrique, tel que nousTofireM. School- 
craft, et suivi de ses observations tant philosophiques que musicales, et de ses 
deux traductions, Tune littérale et en prose, Tautre libre et en vers : — 



Ks 


Neej 


Ka 


Neej 


Be 


In 


Be 


In 


Bon 


In 


Bon 


In 


Oc 


Ee 


Oc 


Ee 


Ca 


We-ya! 


Ca 


We-Ya! 



The number of words, in ihis song, are few and simple, but they are made up 
from oompounds wbioh carry the wbole of their original meanings, and are 
rather suggestive of the ideas floatiog in the mind, than aetual expressions of 
those ideas. Literally he says: Spirit of the NorthWest — ^you are but my 
fellow-man. By being broken into syllables, to correspond with a simple chant, 
and by the power of intonation and répétition, with a chorus, thèse words are 
expanded into melodious utterance, if we may be allowed the term, and may be 
thus rendered : — 

Windy God, I know your plan, 

Toa are bnt my fellow-man, 

Blow you may your coldest breese, 

Shingebiss yoa oannot freese, 

Sweep the Btrongest wind yon can, 

Shingebias is Btill y^mr man, 

Hejghl for life— and ho I forbliss, 

Who 80 firee as Shiogebias 7 
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}g4^ dmm inê#e sffi» ipoMevlemei^ 1^ yaleiur poétiq^ H le 8^^ 
profond attribués par M. Schoolcraft à cette ode prétendue^ n'^. aaomi 
foii4^a^];ieAtr-*ix^ ^ncop^e qyi^e le aeiw Httâral (la'i) j «M^e egt fafi^ En 
eftt^ d'après li^, te tEf4açtian da ]pB^>^rmû^ ert oeâ : ^^ Sj^ of tb^e 
HTcHrîb Wefft, you «re l^ q^ feUowrSPBAP>" o'eBtTà%)e : JSymtdfAJfor^^ 
Oueêt^ tu n^eJ$ iu^m hpmv^ c^mm )i^'* (^ fl n'y arien daB8^1'x)^gj|p4 
qn^ se puisse rendre en anglais par Spirit, ni par North West^ ni e^ur- 
tout par ii^. Les dix prétendus nu)ts ^copés n'en forment réellement 
C[ue trois ; nous aUons en rapprocher, comme il convient, les syllabes, e^ les 
tirer eux-mêmes, ces pauvres mots, de la position cabalistique— qu'on nous 
permette cette expression— où les avait plabés le trop savant' indianologue» 

"Ea voici la vraie orthographe et la vraie et littérale traduction : 

Ea pîpoQotcdii, nitcipiniaKftn, toi ^ ai fait Vhiver, q^i e$ num co-htm^^nt* 

Nous terminerons cet article en faisant remarquer q«e<' nitoininiSMio" est 
un barbarisme qu'aucun naturel ne se permettrait dans le langage ordi- 
navre, et que nous n^oeeriona excuser ici à titre de lipence poétique. 

A la page 117, M. Schoolcraft raj^roche le mot bibxj en langue Az- 
tèque de ce même mot dans le grec et dans divers dialectes tant de l'iro- 
quois que de l'algonquin. Nous allons transcrire ici cet étrange pp^sage 
dans toute son étendue :— 

^^ The name of Ood, dit-il, among the ancient Mexicans, was Teo, a word 
^^ seldom found, except in compound phrases. Among the Mohawks and 
" Onondagas, it is Neo. "Wîth the Western Senecas, as gîven by Smith, 
<< Owayneo. With the Odjibwas, Monedo ; with the Ottawa^, Itfaneto. 
*^ Many modifications of the word by préfixes, to its radix EDO, appear 
^^ among the cognate dialects. It is remarquable that there is sp strik- 
^^ ing a similarity in the principal syllable, and it is curions to pbserve 
'^ that EPQ is, in sound, both Ûie Greek tenu DEO (»(?), and the Azteek 
^^ TEO, trausposed. Is there any thing absolutely fixed in the sounds of 
" languages î " 

Nous bornant strictement à ce qui fait le sujet de ce chapitre, noi^ 
fércms observer en premier lieu, que le mot dibu se rend, se pioncmee et 
^é<nrît de la même manière en Saut^nx, en Outaeoais, en NifÂsângu^ et 
dans les autres dialectes de la langue algonquine.* 

Nous dirons en second lieu, que dans aucun dialecte, il ne se rend par 
Jfanedo ni par ManetOj ni même par le mot correctement écrit manito, 
lequel ne peut avoir cette valeur qu'autant qu'il est précédé de l'adjectif 

* Pour s'en convaincre, on n'a qu'à jeter un coup d'oeil sur les ouvrages im- 
primés de Msi*- Baraga, de M. Belcourt, des missionnaires de Témiskamingu» 
et de ceux du Lac des Deux Montagnes. C'est partout la même manière d'écrire 
ce mot et de l'articuler, bien que les dialectes soient différens. 



Digitized by 



Google 



20 

K^e qui a la double dgnification de grand et de (^— Kye Manito^f le' grand 
et Ixm génie. 

NouB ferons observer en troisième lien, que ^^ manito/' Fëquivalent exact 
de r ^^ otkon'' des Lroqaois, est un mot-racine ; que les six lettres qui le 
composent, appartiennent toutes également au radical; et qu'aucune 
ne saurait être détachée des autres, étant toutes inséparables. 

A la page 136, se trouve un alinéa renfermant plusieurs inexa)ctitudes 
historiques que nous n'avons pas à relever ici : mais les dernières lignes 
qui terminent ce nngulier morceau, appartenant à notre sujet, nous allons 
les citer en les accompagnant de quelques courtes réflexions qui mettront 
fin à ce chapitre : — 

^< Odijibwa is OLiAaLT from B WAy a voice ; and its prefix in oc^'ij was 
^^ PROBABLT defflgned to mark a peculiar mtonation which the muscles are, 
" as it were, gatheredvpj to dénote." 

A cela nous répondrons — 

1^ S'il est CLAIR que o4jib8e soit dérivé de bse, il est clair aussi que 
bse ne signifie pas vaix^ comme l'a pensé M. Schoolcraft. La finale 8e 
aurait, il est vrai, cette signification ; mais 8e ne saurait se confondre 
avec " b8e." 

2^ H n'y a aucune probabilit£, ou pour mieux dire, il n'est nullement 
vrai que o4ii serve ici ni ailleurs, à marquer une particulière intonation 
produite par une certaine compression des muscles du larynx. 

8^ Le savant algonquiniste, M. Thavenet, mort à Rome en 1845, donne 
dans son dictionnaire manuscrit, une interprétation beaucoup plus plausi- 
ble, n fait venir OdjibSe de odji, humer y aspirer et de abse, houiUony 
potage. ^^ Apparemment, dit-il, que les Sauteux hument en quelque sorte, 
le liquide qu'ils prennent." 

4^ Cette étymolo^e peut très-bien n'être pas vraie, mais du moins, 
rien dans la langue sauteuse ne lui est contndre, et on peut l'admettre 
en attendant qu'on trouve quelque chose de mieux ; ce qui, du reste, est 
fort peu important. 

f Le mot '' Manito'^ s'emploie pourtant quelquefois sans être précédé de 
^' Kije/' mais seulement en poésie, et dans oe cas, il est employé par antonimase. 
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CHAPITRE IV. 
COUP d'(eil q^néblàl sub lbs leçons db langue sauteuse bonnébs 

* PAB M. SCHOOLCBAPT. 

M. Schoolcraft traite du nom ou substantif dans ses deux premières 
leçons. Dans son mémoire adressé à l'Institut de France, M. Duponceau 
en parle avec éloge et en cite des fragments que l'on sera sans donte bien 
aise de voir reproduire ici. Voici donc comment s'exprime M. Dupimceau :* 

^^ Dans la première de ces deux leçons, M. Schoolcraft dessme à grands 
^^ traits le caractère général de l'idiome dont il traite, caractère qu'on 
^^ peut appliquer à toutes les langues de la fiunille àlgonquine. 

^^ Les inventeurs de cette langue, dit-il, paraissent avoir eu principale- 
^^ lement en vue d'exprimer succmctement et avec le moins de mots possi- 
^^ ble, les idées qui ont préd(»niné dans leur esprit. De là, la concentration 
<< est deyenue le trait du langage. Le pronom, l'adjectif, l'adverbe, la 
^^ préposition, quoique dans certains cas, on puisse s'en servir sous une 
<< forme di^onctive, sont principalement employés comme des matériaux 
^^ au moyen desquels l'orateur est à même de remplir la trame compliquée 
<< du verbe et du substantif. Bien, dans le fait, ne peut être plus dissem- 
^^ blable que la langue considérée dans son état primitif et élémenture ; 
^^ dans un vocabulaire, par exemple, où les mots sont donnés sous leurs 
<< formes simples, et — ^la même langue, lorsque ces éléments sont amalgamés 
^< dans les formes usitées du discours. Cet amalgame peut être comparé 
^^ à un tableau où l'opale, le carmin et la céruse ne sont plus reconnais- 
'^ sables connue des substances distinctes, mais où chacune de ces couleurs 
^^ a contribué à l'effet général. Le peintre seul possède le principe par 
^^ l'application duquel on a été à tel élément et ajouté à tel autre ; de 
^^ sorte que ces <Â>jets discordans en apparence, forment un tout concor- 
^^ dant, et dont les parties sont en harmonie." 

^' On doit s'attendre, continue notre auteur, qu'une telle langue ne peut 
*^ qu'abonder en mots dérivés et composés, qu'elle a des règles pour trans- 
^' former les verbes en substantifs, et les substantif en verbes ; pour con- 
^^ centrer la signification des mots sur un petit nombre de syllabes, et 
<< même sur une simple lettre ou signe alphabétique ; qu'elle a des mé- 
^^ thodes pour la contraction et l'augmentation des idées combinées sous la 
^^ forme d'un mot ; et enfin, si je puis m'exprimer ainâ, des routes secrè- 
^^ tes, des chemins de traverse, pour arriver plutôt à des modes d'expres- 
^^ sion également neufs et intéressants. Pour parvenir aux mots primitifs, 
^^ il fÎEkut suivre et démêler un fil entortillé, et l'analo^e est notre seul 
<* guide. Il faut dépouiller les mots de ces syllabes ou particules accu- 
^^ mulées qui, aina que les molécules de la matière physique, sont agglo- 
<« mérées autour des racines primitives ; ce n'est qu'à l'aide d'un procédé 
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^^ semblable, que le principe, la méthode, qui préside à cet amalgame, ce 
^^ fil secret qui fisdt mouvoir toute la ihaobiûe, peut être cherché, non sans 
" peine et avec quelque espoir de succès." 

On le voit, M. Schoolcraït s'eztade d'admiration en prieence de toutes 
ces merveilles, pur fimtdme de son imagination exaltée. Un A beau sujet ^ 
a de quoi écbac^er sa verve ; ausn y l'evient^l à la fin de sa seconde leçon, 
pour j répandre de nouveaux flots de lumière à Faîde de nouvelles et pkû 
pm briHimtes comparaisons.-^Mats laissoiislo parler lui-même par Poi^^ane 
*de son fidèle traducteur, M. Duponceau. 

<< Les mots de cette langue sont d'une nature m. Variable et si tMnsjpo- 
^^ siiive que, de même que les pièces sûr l'échiquier, leurs SyBabes âé- 
^< mentaires peuvent être cbangéés déplace à la volohté du joueur, pour 
<< former de nouvelles combinaisons et s^aeeomiiiodidr à de no#r^k)li cii> 
^^ constances ; pourvu toutefins qu'il se conforme à certûnes règles d6nt 
^^ l'application après tout, dépend beaucotfp de la v^oiité et de IliabBeté 
" du joueur. Ûe qu'il y a <fc plus surprenant, c'est que toutes ces &finr 
^^ binaÎBons de l'objet, ces distinctions de là persomie, du temj^et du^Keu, 
^^ n'empêchent pas qu'on foase usage, sotis leurs formes élémentaûM et 
<< disjonctives, de l'adjectif, du pronom, du verbe et des auta^es parties du 
^^ discours, qui sont ici entremêlées, sous des fcnmes variées, dans la oon- 
** texture du nom stAstantif." 

Cest ainsi que M. Schodcraft nous e:Éplique la manière dont se foMoent 
les mots de la langue sauteuse, et M. Duponceau trouve cette explication 
claire et élégante: seulement, il regrette l'absence d'exemples qui 
poun^ient édairer encore davantage la question, et il suppose charitable- 
ment que l'auteur les réserve eùns doute pour qtidqm autre partie de son 
ouvrage. Un peu plus loin pourtant, des doutes s'élèvent dans son esprit, 
^ ce qui Im avait paru ekdr tout d'abord, lui semble environné de nuages. 
<3ar, ^aiptèB M. Schodcraft, la méthode des Sauteux pour la formation de 
leurs mots, est sujette à des règles, et cependant la transpodtion et le 
changement des syllabes, l'organisation du mot, pour ainsi dire, est à la 
Tolonté de l'orateur, de même que le joueur d'échecs peut (Msposer des 
pièces de son échiquier. — Ces deux assertions lui paraissent (et à bon 
dh)it,) contradictoires et demandent, dit-il,, à être conciliées. Puis, plein dé 
COttfiMïCe-en son auteur, il ajoute : c^ett ce que nous aUons tâcher défaire. 

Oette tentative nous paraît bien hardie ; voyons comment va s'y pren- 
dre te par trop éharitable M. Duponceau : 

^^ liés rè^, dit-il, dont nous parle le savant indianologue, sont sans 
•<' doute celles die la grammaire et peut-être, quelques règles de syiitaxé, 
^^ Ihais en petit nombre. Aussitôt qu'un mot est fonùé, il est substaiiitif, 
^* a;4îécttf, verbe, Jîàrtîcîpe ; enfin, il appariîent à quelqu'une des parties 
^^ du discours, teDe que la bûigue les comporte ; sans cela, if ne serait pas 
^^ tin fDfot, mus «n son, ou une stute de sons^ qui û'atirûi aucune e^idfi- 
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^ cation certaine. P<nir lui donner ce caractère, il fisut nécessairement 
^ se conformer aux règles qui gouvernent les difiSSrentes parties de la 
^ langue ; nuôs l'organisation intérieure du mot est à la discrétion de Tm- 
^ ?enteur. ETil a des rd^es & smvre, ce sont des règles de goût et non 
^ de grammwre. Presqu'entièrement, c'est Koreille qui en décide, les 
^< changemens et transpositions de syllabes et de sons restent à sa dispo- 
^ sition, comme les inversions des mots de la langue latine sont à celle de 
"** l'homme qui parle ou écrit dans cet idiome. Pourvu que ce dernier 
^ observe les rè^es de la gramnuûre et de la syntaxe, son goÛt décide 
-^^ du reste, et la même phrase peut être dite dcT déférentes manières par 
^^ différons orateurs ou écrivions ; et comme un grand nombre de mots 
^^ composés des Indiens sont des phrases, on peut leur accorder la même 
^' latitude." 

C'est lûnsi que M. Duponceau croit pouvoir expliquer les assertions en 
APPAESNOK contradictoires ée M. Sohooloncft. 

Quant à nous, nous n'hésitons pas à déclarer que M. Duponceau perd 
ici eon temps et sa peine, et se consume en ^brts superflus pour trouver 
un sens rûsonnàble à des j^irases qui ne renferment que du vent, et qui 
par leur faux éclat, font que leur auteur n'en mérite que davantage l'épi- 
ihète peu flatteuse de beau parleur qui abuse de la confiance publique. Car, 
'Comment se fait-il que M. Schoolcraft — uni par les liens sacrés du mariage 
' au royal rejeton de l'illustre 8 ABODJIE, connaissant et parlant même la 
langue maternelle de son auguste épouse — ^ait pu avancer innocemment 
une énormité du genre de celle-ci : " De même que dans un jeu d'échecs, 
^^ il est Hbre au joueur de disposer, comme il l'entend, des pièces de son 
^' échiquier, msi dans l'organisation intérieure des mots algonquins, la 
^' transposition et le changement des syllabes sont laissés à la volonté de 
^* l'orateur ?...." Qu'il nous cite au moins un exemple d'un si étrange 
phénomène. Si le fait qu'il ose avancer avec tant d'assurance, est véritable, 
pourquoi n'a-t-il pas soin de l'appuyer de quelque preuve, empruntée par 
^exemple, à cette espèce de psaume wrprompta de Madame Schoolcrafb 
à son lit de mort, et dont lui-même nous a fait l'honneur de nous donner 
^n anglais la traduction littérale ? 

n n'avait garde de le fwre ; c'eut été, qu'on nous pardonne cette ex- 
pression, vouloir prendre la lune aveu les denti. 

Et voilà l'homme que l'on a tant vanté et prôné, à qui l'on a prodigué 
les Iioimeurs et les récompenses,* et que M. Duponceau, et à sa suite, pin- 
ceurs philologues ont cru devoir choisir pour premier guide et pour 
mattre principal ! 

Mais peut-être que notre mdianologue aura mieux réussi dans ses deux 

* Une médaille d'or lui fut décernée par l'Institut de France pour ces deux 
fnremièreB lectures, Yoy. nbw amisican otolopjidia, Art. Schoolcraft. 
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autres lectures. Hélas ! non ; nous les avons Inès aii;entiyement, et Ii^ 
vérité nous ait nn devoir d'affinner qu'elles renferment plus de brillant 
que de solide, plus de fikux que de vrai et plus d'obscurité que de lumière*. 
Pour en &ire une critique complète, il faudrait presque un volume, ce qui 
serût une lourde tâche pour nous, et n'offirirait pas un grand intérêt à nos. 
lecteurs. Une méthode bien préférable à tous égards, sera de renvoyer 
les personnes qui nous feront l'hoimeur de nous lire, à la seconde partie de 
cet ouvrage. Mes pourront confronter elles-mêmes la troisième lecture- 
de M. Schoolcraft avec notre chapitre sur les adjectifb algonquins, et sa 
quatrième Uctvre avec nos chapitres des personnels et des pronoms, 
n est temps de passer à l'examen critique de M. Duponceau. 



CHAPITRE V. 

GÉNÉRAL SUR l'OUVRAGB DB M. DUPONCEAU, QUI A POUR 

TITRE i— SYSTEME GBAMMATldAL DES LANGUES DE 

QUELQUES NATIONS INDIENNES DE L'AMEBL 

QUE DU NORD. 

Nous souscrivons du fond du cœur aux éloges que l'éditeur de cet 
ouvrage, le savant M. Eyriès, a cru devoir lui donner ; et nous savons bon 
gré à l'Institut de France d'avoir récompensé les vaillants efforts de l'au- . 
teur, alors presqu'octogénaire, en lui conférant le prix de linguistique fondé 
par le comte de Volnej. M. Duponceau possède à un haut degré' le talent 
de l'analyse, et il a réusâ, autant qu'il était possible de l'espérer, dans la 
tâche énormément difficile qu'il s'étût imposée. Son ouvrage a le mérite 
incontestable d'être consciencieux; il ne renferme ni charlatanisme ni 
fan&ronade ; partout au contraire, on y remarque un ton modeste et une 
démarche timide, comme il convient de les prendre, quand on parle sur 
des matières peu connues, et qu'on s'aventure sur un terrain encore 
inexploré. 

C'est grâce à cette prudente réserve, et ausô — ^hâtons-nous de le dire — 
à une rare perspicacité d'esprit, et à une attention scrupuleuse aux plus 
menus détails, que M. Duponceau est redevable d'avoir évité un grand 
nombre de &utes commises par ceux mêmes qui lui servaient de guides. 
Quand il se trompe, c'est presque toujours sur la foi de gens dont le ca- 
ractère, la position sociale, la réputation, lui devaient inspirer une juste 
confiance ; jamais par esprit de système, par entêtement, par précipitation 
et par défaut d'examen, moins encore par la sotte et coupable manie d'in-^ 
venter des explications curieuses ou poétiques, et de forger à plaisir de 
prétendues éiymolo^es. 

Nous devons ajouter à sa louange, que — ^bien différent de quelque» 
autres indianologues— il n'oublie pas à chaque page ce qu'il vient de dire ; 
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et que— s'il remarque plus tard s'être mal exprimé — ^Q ne cramt point de 
reyenir sur ses pas, et de se dëdire, en donnant les motiâ qni l'obligent 
à modifier son sentiment. On voit en Ini nn homme possédé de l'amour 
de la vérité et employant à la découvrir, tout ce qu'il a de force et de 
moyens. Ecoutons-le parier lui-même dans son rapport au comité de la 
Société philosophique américaine : — 

^< Dans mon examen des fûts, dit-il, je ne les ai point tirés indifférem- 
^^ ment de toutes les sources ; car autrement, je me serais perdu dans un 
^^ labyrinthe de contradictions. J'ai consulté tous les livres et tous les 
^^ manuscrits qui se sont trouvés à ma portée ; mais j'ai exammé les asser- 
^^ tiens de chaque écrivain au flambeau d'une critique sévère, bien décidé 
** à ne jurer en aucun cas, sur la parole d'un maître ; j'ai essayé de dé- 
<< couvrir les sources où les différons auteurs ont puisé leurs connaissan- 
^^ ces, les occaâons qu'ils ont eues de les acquérir, le temps qu'ils avaient 
^ passé parmi les IncUens, ou employé à l'étude de leurs langues, le degré 
^^ d'attention qu'ils y avaient apporté, et leur capacité morale de former 
^^ un jugement plus ou moins correct. Enfin j'ai rejeté tout ce qui s'est 
^^ présenté sous la forme de simple assertion, et j'ai donné une attention 
<< particufière aux exemples qui pouvaient me fiiire connaître d'une manière 
<< claire et précise, la structure et les formes grammaticales des différons 
" idiomes." 

Si tous les indianologues avaient été animés de dispositions semblables, 
il est indubitable que la philologie comparée serait aujourd'hui bien plus 
avancée. Les analopes qu'a aperçues M. Dnponceau entre les langues 
américames et celles d'Europe et d'Asie, — si elles ne sont pas toujours 
justes — donnent du moins à conclure qu'il étût versé dans les principales 
langues savantes, tant mortes que vivantes. Les citations nombreuses qu'il 
leur emprunte çà et là, sont toujours exactes, et font yivement regretter que 
l'auteur n'ait pas eu, quant aux idiomes sauvages, de meilleurs maîtres et 
des guides plus sûrs que les Schoolcraft et quelques autres dont peut-être, 
nous aurons l'occasion, le loisir et l'envie de parler plus tard. C'est là, 
nous aimons à le répéter, la principale cause des inexactitudes plus ou 
moins graves qui ont échappé à ses soins. 

Les plus saillantes de ces erreurs vont nous fournir la matière de deux 
chaptres, et c'est par là que nous terminerons la première partie de cet 
ouvrage. 
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cHAPrrRÊ VI. 

DIVIBRSSB QUESTIONS DIBXAOTttSMT BafiSOLÏÏBB PAS M. BUPOKCBAU ET 
SOUBaSES A UN SKHJYBL BXAMSN. 

PREMIERE QUESTION.— L'afHcU se troime-Ul «m non d(mê les 
diûers cHàlectes de la langue àlffônqtme f 

M. Duponceau répond ea ces termes : ^' Les langaes àlgonquines oat 
^^ l'article,* ce qui fait voir que cette perception n'a pas manqué à leurs 
^^ inventeurs ; mais ils en font rarement usage, parce qu'ils ont découvert 
^^ aussi qu'on pouvait s'en passer fiusilement.f Les grammairiens Eliot et 
^^ Zeisberger ne l'ont pas même aperçu, c'est pourquoi ils n'en ont pas 
^^ parlé. Des indianologues plus récents ont enfin découvert son existence, 
^^ cachée sous une forme concrète qui fait qu'elle av^t jusque là, échappé 
" à l'œil de l'observateur." 

Il fallait certes, qu'ils fussent bien habiles ces indianologues dont veut 
parler M. Duponceau, pour faire une semblable découverte ; et vraiment 
— après un tel exploit — ^il n'est rien qu'on ne puisse attendre de leur 
perspcacité. 

Mais où sont les preuves d'un fait si longtemps ignoré ? Oui, assuré- 
ment, les preuves doivent abonder et des preuves sdides, si, comme nous 
l'apprend M. Duponceau, — ^'^ le Révérend Heckewelder lui-même a été 
^* obligé d'admettre l'article, convaincu de son existence par les recher- 
** ches des philologues." — 

Et pourtant, chose étonnante ! nonobstant l'autorité des nouveaux phi- 
lologues, nonobstant l'adhésion de M. Heckewelder à cette autorité, nonobs- 
tant les citations par lesquelles M. Duponceau essaie d'^appuyer son 

^ Il s'a^t ici de Tariiclie défini le, la, les; quant à l'article indéfini, tm, une, 
tous les algonquinîstôs sont d^aooord pour en admettre l'existence. H se rend 
par le numéral 's^sJtk, quand on croît nécessaire de l'exprimer. 

t M. Duponceau complète ici sa pensée en disant : ** L'artiole, soit défini, soit 
<< indéfini, est une partie constituante de la pensée, mais ne Fest pas néeeasaiie- 
'' ment du langage. SU n'existait pas dans le groupe de nos idées, les mots ou 
^' les signes qui le représentent, n'auraient aucune signification et ne réfléobinient 
*^ rien à l'esprit C'est l'analyse de la pensée qui nous l'a fait découvrir. SI»- 
'' sieurs langues, telles que le latin, le russe et un grand nombre d'autres, n'ont 
'< point d'articles, tandis que le greo et la plupart de nos langaes d'Europe sont 
<< pourvus de cette partie du discours, proprement dans quelques langues, impro- 
*' prement dans d'autres; c'est que la pensée a été différemment analysée parles 
*^ différents inventeurs des langues, et que celles-ci ont été formées selon leurs 
'< diverses perceptions. Jj'artide n'est pas essentiel dans une langue, paroe qu'il 
** se sous-entend fS^ilement ; s'il en était autrement, pas un idiome n'en serait 
" privé. 
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Bisertion— -nous ne Imbobb pas de crcnre et d'affinxMr qae les Algooqmos 
ik'eni poiift d- Avtâele pas plna que les Latins^ ni visible à toos les yeux, ni 
oàcliê sens tme forme conofiète. La lettre iiûtiale M ne fait nulle part 
l'Offiiïè d'arttele dans les divevs dialectes algonquins, tels que TÂlgonquin 
proprement dit^ le Nipissiague, le Sauteux, rOutaouaky le Téndskamingue, 
le ItGissiBsagtté, etc. 

Il est bien vrai que dans certains cas, le mot MITIE, arbrcy perd sa 
lettre initiale — ^non-seulement en lénâpéy ce qui n'est nuUem^it une 
déccutefte des jMologues, mais même en ehippewayy ce que n'a pas su 
découvrir M. Schoolcn^, et dans chacun des autres dialectes. Mais, con- 
clure de là, que M est un article, où est la logique ? 

On Terra dans la smte de cet ouvrage la manièpe dont doit s'es^liquer 
ce retranckement. 

Quant aux langues congénères à l'algonqum, comme l'Abénaquis, le 
Loup, rOlinois, le Massachuset,et beaucoup d'autres, nous avons tout lieu 
de croire qu'<Hi peut appliquer à ces langues, ce que nous venons de dire 
par n^port aux dialectes de la langue algonquine. 

DEUXIEME QUESTION.— T OrirU un double pluriel dans les Icm- 

gue^ algon(juines î 

Sf . Duponceau répond : ^^ Les langues algonquines ont deux pluriels 
'^ que les indianologues américains appellent le pluriel général et le plu- 
" rielfwrttcirfwr." 

La vérité nous impose le pénible devoir de dire à ces indianologues 
qu'ils se scmt trompés, et à M. Duponceau lui-même, qu'il s'est trompé 
bien plus lourdement encore, comme le témoignent manifestement ks 
fEbusses analogies qu'il va chercher entre ce prétendu pluriel spécial et le 
duel des Grecs ; le nous autres^ vous autres des Prançaôs ; le noi àltriy 
voi alùri des Italiens ; le nos otrosy vos otros des Espa^ols. Ici il s'égare 
0(»npldtement au milieu de sa vaste érudition, et non-seulement fait f«usse 
route en matière de langue indienne, mais aussi dans les trois langues- 
sœurs qu'il cite partout ailleurs avant tant d'à propos. 

On comiHrendra mieux jusqu'à quel point M. Dup<Miceau s'est mépris 
dans cette question de double pluriel, quand nous aurons donné nous- 
mème l'explication véritable du phénomène philologique qui a donné lieu 
à ht méprise. 

Il est bien vrai d'abord qu'il existe un double pluriel dans toutes les 
langues aloiquss, c'est-à-dire, dans tous les idiomes qui sont congénères 
aux divers dialectes algonquins. Mais il faut ajouter que ce double plu- 

* Sous le Diom de langues algonqvines, M. Duponceau veut entendre non- 
seulement tes dlven dlaleotés de T^^nquin, mais encore les différentes langues 
qtd M M>ttt eengëttèfes, à pea près oonkme le sont entr'eux le fracnçoûs, l'italien, 
le provençal, l'espagnol et le portugais. 
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riel est propre & la première personne, et n'aifecte point les deux antres. 

En second lien, on ne sanrait, ponr désigner ce double pluriel propre à 
la première personne — employer la distinction de pluriel général et de 
pluriel spéciid, on comme disent d'antres philologues,— de pluriel déter- 
miné et de pluriel indéterminé. De pareilles dénominations produites par 
ignorance de la chose, ne feraient que consacrer et perpétuer Terreur. 

Nous sommes heureux d'emprunter à M. Schoolcraft les termes qui sont 
les plus conrenables pour désigner cette particularité des langues algiques.* 
S Fa trè&>bien saisie et parfiûtement caractérisée par ces termes à^inehuif 
et iiexeluwf^ lesquels toutefois ne sauraient être compris, m cm ne les 
explique. 

Pour suppléer donc au silence de M. Schoolcraft à cet égard, nous 
dirons qu'il y a deux nous dans les langues dont il est ici question, savoir : 
—le NOUS composé de la première personne et de la troisième, exclnmon 
donnée à la seconde, et que, pour cela, on pourra appeler nouè exchmf^ 
comme par exemple : " lui et moi, nous rions ;" — et le nous composé de 
la première et de la seconde personnes, lequel prendra le nom de nofM 
inclusif j soit qu'il renferme en même temps la troisième, comme par ex- 
emple : ^^ toi, lui et moi, nous rions," soit que cette dernière n'en fasse 
point partie, comme par exemple : " toi et moi, nous rions." 

Nous le demandons maintenant, qu'y a-t-il de commun entre cette dou- 
ble 1ère personne plurielle des Algonquins, et ce que l'on a eu la simpli- 
cité de lui comparer en français, en espagnol, en italien ? Est-ce par 
hasard, qu'on ne pourrait pas, si l'on veut, employer le nai aïtri^ le noê 
otroêj le nous autres^ indifféremment dans l'un et l'autre cas du double 
nous des Algonquins, — et dire, par exemple : 

Nous autres (toi et moi) nous rions =^ Ein&Sint, c papimin. 
Nous autres Qm et moi) nous rions = NinaSint, n papimin. 

Evidemment, ces manières de parler que les Espagnols et les Italiens 
partagent avec nous, conviennent aussi bien au noiis inclusif qu'au nous 
txchmf des langues algiques. 

Elles ne font qu'indiquer une sorte d'opposition et d'antithèse :— 

Nous antres, nous rions, et lui, il pleure = KlnaSint, kî papimin, Sin dac, maSi. 
Nous antres, nous rions, et toi, tu pleures = NînaSint, ni papimin, kln dae, ki maS. 

Ajoutons enfin, pour n'être pas obligé de revenir encore sur cet article> 
—que cette inqualifiable méprise de M. Duponcean l'accompagne partout 
dans le cours de son ouvrage ; partout il traduit le nous excluiif^ nouê 
autres, et le nous inclusif^ tout le monde ou par nous tous. 

* Ce mot ALGIQUE a été encore une heureuse mveatîon de M. 86boo\cnA, 
et c'est pour nous un véritable plaisir d'en faire ici la remarque. 
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Il ne prend pas garde à denxinconyénienta tràfl-graves qui enrésnltent : — 

PasMESB mcoisrsrimxsT : Le nous exehaifj tout exclusif qu'il est^ 
^pent renfermer l'universalité du genre humain, par exemple, dans cette 
fdurase: 

<^ Nous mourons tous, ô mon Dieu ! vous seul, vous ne mourez pas. 

« KakiQA Hi nipomin, Tebenhnin, kin eta, kaSin ki niposi.'^ 

SscoNB iKCONTiNiENT : Le nau$ inelu9\f^ tout inclusif qu'il est, peut 
ne renfermer que deux personnes, que deux individus, par exemple dans 
4)ette phrase: 

^^ Mon frère, où me conduis-tu? nous sommes morts (nous allons périr.) 

^ Ni kaniB, andi ejisyi&n ? n nipomin." 

Puisque l'occasion s'en présente, nous mentionnerons ici une &ute, à 
notre avis, bien plus grossière encore. Elle consiste à donner le nom de 
DUEL, non pas, qu'on y prenne bien garde, au rums exclustfj ce qui 
pourrait se justifier dans un certûn sens, — mais bien au nous inclusif. 

Et cette erreur, on est surpris de la rencontrer dans des grammaires 
dont quelques-unes ont été données au public ! ! 

n est vrai que les auteurs de ces gnunmaires possèdent bien les lan- 
gues dont ils exposent les principes ; et, — dans le cas présent, il s'agit 
simplement d'une dénomination appliquée mal à propos. Mais nous de- 
vons &ire observer, que souvent, il est plus important qu'on ne pense, de 
bien choisir ses termes. Un mot pris à contre-sens ou employé de travers 
peut quelquefois donner lieu à d'étranges méprises et engendrer de f&- 
•eheuses conséquences. C'est là une vérité incontestable, et qui surtout, 
A son application dans un ouvrage du genre didactique, comme le sont et 
doivent l'être éminemment des grammaires de langues américaines. 

Ajoutons encore une dernière observation, c'est que— certaines langues 
du continent américain, — comme par exemple : l'iroquois, — ont les trois 
nombres, singulier, duel et pluriel, et possèdent tant au duel qu'au pluriel 
un double nouSj l'un exclusifs l'autre inclusif. Comment feront-ils donc 
ici pour se tirer d'embarras, ces grammairiens mal avisés et peu sévères 
sur le choix des mots techniques, qui se contentent de la première expres- 
âon qui se présente sous leur plume 7 

TROISIEME QUESTION: EsUl bien vrai que h pronom séparable, ou, 

comme notu VappelonSf — h psbsonnil isolé, ioit rarement employé dans 

les langues algiquea f 

M. Duponceau l'affirme, mais tout-à-fût à tort. Les personnels isolés 
idgonquins NIN, KIN, 8IN, etc., sont aussi fréquemment employés que 
leurs correspondants français MOI, TOI, LUI, etc. * On peut en dire au* 
tant des personnels isolés de toutes les langues algiques. 
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QUATRIEME QUESTION: radfeei^ m9M.iI dtuM U$ la^ngueê aifiques 
à VéMpur e< nmpU f 

L'opinion da docteur Edwards est enoBêe, et M. DnponoeM a e« koH 
de la suivre. H existe, quoiqn'en petit nombre, des a^jectifis pn» .et 
simples, ^ans les lapgnes alg^ques. Ainsi, on dit très-bien d^M^ cefi lan- 
gues: UanCjimrjhm^mauvaUj grandybemypri^ Ceeadjecti& 
sont, comme en anglais, indéclinables, et précèdent toujours le subs- 
tantif. En voici quelques exemples : 

" 8ab anibîo, makate inini, mino ksisiaeiis, matci animoe, 
hhnehe/emllef noir hommey bon garçon^ matmaii cMen, 
kitci okima, ksenate mikigam, maîa mikaa. 
grand cbafy MU maiton, pritkcipal chemin.^ 



n 



CHAPITRE Vn. 

SUITB DU MÊME 8UJBT. 

Cesè une exagération un peu forte' que de faire monter la fermée du 
verbe eMppeway à six ou buit mUl^ ; et c'est une grande aimpKeité q»e 
de le ordre, et surtout de dosner le titre de iavant philologue à celui qui 
a osé le dire.t 

Après avoir cité plusieurs exemples de cette prodigieuse quantité de 
verbes, la plupart cbc^ dans la langue abénaquise, et tirés du ^etionnaîre 
de l'illustre P. Rasles, M. Duponeeau jiyoute la remarque suivante: 
^^ L'abénaquis, dit-il, a aussi certaines manières de parler pour les hommes 
(( et d'autres pour les femmes. Le P. Rasles dit quelquefiûs à la sute 
'^ de mots incdens : ait vir, ait muUer. . Ainâ, par exemple, il 7 a un 
'^ verbe qui sigmfie : je »'a» pae beaucoup d'esprit; un homme dira : 
^ nenaïAanbasainbwi ; une fenune: nenanaàbaseêko^uâ.^^ 

M. Duponeeau n'a pas du tout saisi la pensée de Fauteur du diction^- 
naire abénaquis. Il a cherché, mais en vain, à s'éclairer en consultant 
des hooEnes qui avaient la réputaticm d'être savants en cette matière. 
<^ M. Heekewelder nous a assuré, dit-il, que rien de pareil n'existe dans le 
^« lénapé ni dans le dhdppewaj, ni dans aucune des langues plus méridier 
<« nales." Il est vraiment surprenant que M. Heckewold^, après avoir 
vu et considéré les deux mots abénaquis allégués ci-dessus, n'ait pas 
trouvé une meilleure réponse. 

* CkippevHxy firêt lessons vn spelUng and reading puhlisJud by order of the 
Scyftist Board o/MissionSy by xnwiN JAMXS. 

t « Un savant philologue des Etats-XTmB a comparé le vcFbe dep Indieu k 
<< Atlas qui porte le monde sur ses épimles. Si une langue peut être comparée à 
« un monde, cette comparaison nous parait extrêmement juste ; le verbe peut la 
<< porter tout entière dans son vaste sem *' duponoxau, p. 193. 
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M. Duponceaa se fiant à oe témoignage trompeur, en vient à la conclu- 
mon suivante : '^ H est probable que cette différente manière de parler 
** entre les .hommes et les femmes, est particulière aux langues de Tan- 
" cienne Acadie." 

On versa la fausseté de cette concluâon non moins que des prémisses 
quand nous aurons donné l'explication de l'énigme, la voici : 

Les missionnaires n'ont point écrit pour les philologues, mais bien pour 
leur propre instruction et celle de leurs successeurs. Bs étaient bien 
éloignés de prévoir qu'un jour, leurs vieux manuscrits deviendraient l'ob- 
jet des recherches des savants, et donnenùent lieu, par leur laconisme, k 
tant d'erreurs et à de si étranges quiproquos. Nonnseulement le vénéra- 
ble missionnsûre et martyr de Norridgewock, mais encore généralement 
ses confirères, missionnûres chez d'autres- jiations, ont employé dans leurs 
vocabulaires, cette sorte de phrase technique : adt vir^ ait muliery après 
certains verbes et aussi, après certains noms. 

C'est mm que l'on trouve dans divers anciens manuscrits algonquins,, 
ottawas et sauteux : 

Mnd aSema, mon frère ; ait muUer. 

Nind oSesfui, ma sœur ; ait tir. 

Ni ntm, mon beau-frère ; akmuUer. 
Ni ntffi, ma belle-sceur ; aitvir. 

Kit aSeniS f qui ee-tu ? ' dieibxur tUlibet mulieri et triro^ 

Eit a8enikSe8 f qui es-tu ? cUcitur duntaxat mtdieri. 

MangabeSiSyij avoir de l'embonpoint ; cUdtur de vira. 

MangikSeSaffiSjiy avoir de l'embonpoint ; dicitur de muliere. 



A qu'il sera dit plus bin, aSbica signifie à la fois frère et sœur ; 
mais seulement frère de femme et sœur d'homme. Si donc une femme 
veut parier de son frère, elle dira : nind aSema ; et si c'est un homme qui 
parle de sa soeur, il lui donnera également le nom d'aSem*. 

La même règle s'applique au mot ndc, beau-frère de femme, et belle- 
sœur d'homme. 

La raison pour laquelle le verbe interrogatif ^^ Kit aSenikSeS ! " se 
trouve restreint aux femmes ; c'est qu'il renferme en lui-même le mot 
" ikSe," femme. 

Des deux verbes suivants, le premier signifie littéralement être groe 
îiommej et le second : être grouefemme^ à cause des mots '' abe" et '^ ikSe'^ 
qui s'y trouvent contenus. 

Ces deux derniers exemfdes expliquent parÊEÛtement les deux verbes 
abénaquis du P. Rades, et sont la meilleure clef de l'énigme. 

A la page 213 de son livre, M. Duponceau prend un verbe pour un 
nom, une conjugaison pour une déclinaison. ^^ Le substantif aindâty dit- 
il, signifie deiT^eurey habitation. On le décline pronominalement." 



Digitized by 



Google 



82 

Suit ici cette prétendue déclinaison.*— Après quoi, l'auteur ajoute : 
^< On obsenrera que les pronoms préfixes ne se trouyent point ici^ et que 
^^ les idées pronominales sont exprimées par des désinencee ; mais cette 
^^ forme de déclinaison ne s'applique qu'à une certaine classe de substan- 
<« tifi. Ce sont des noms descriptift de lieux^ tels que paj/s^ habitationy 
^^ champ de haUxUUy étendue de terrùaire pour la chasse, la pêche ; le 
^\ substantif Tnotion n'y est pas inclus." 

n y a dans tout ceci beaucoup de confusion. Voici la yérité sur cette 
matière qui est très-importante : — 

Ce qu'il a plu à M. Duponceau d'appeler êubêtanttf daeript^fj noua 
l'appelons nous, dans notre granmiaire algonquine : nmuUané préeenJt du 
yerbe irrégulier niad inda, je demeure d.. . . Or yoici la manière de con- 
juguer et de traduire ce temps qui toujours est priyé des signes personnels : 

Endaifta, là où je demeure, 

Endaiftn, là où tu demeurée, 

Endâtof làoûU demeure, 

Endaiâng, là où nou$ demeuronê, (exclusif.) 

Endaiftog, là oà nou$ demeurons, (inclusif) 

Endaieg, là où vous demeurez, 

Bnda8âto,t là où Us demeurent, 
n serût superflu de nous étendre dayantage sur ce point, yu qu'il sera 
traité au long dans la seconde 'partie de cet ouyrage. 

* La yoici in extenso ayeo la correction d'un grand nombre de fiiutes dont 

plusieurs ne sont probablement pas attribuables à Tauteur, n'étant sans doute que 

de simples fautes d'impression ; des caractères romains marquent les endroits qui 

étaient &uti&. Quant à Torthographe, nous ayons laissé subsister celle de Tauteur : 

Singulier, Pluriel, 

Aindàvên, ma demeure. ^^^1^' ^^Î!! ^"'"^'^ Çànaus autra.) 

Mndâj^, ta demeure. Atn<^^, notre demeure (à nou»toi«.) 

Aindâd, sa demeure. ^tni^ai^, yotre demeure. 

' Axndâwâd, leur demeore. 

Singulier avec pluriel. Plurid avec pluriel. 

Mndâvânin, mes demeures. ^*«^^â«gii., nos demeurée (à no«.au<ra) 

Aindâjimn, tes demeures. -Awid^o», nos demeures (à noui ftm.) 

AindÂjin, ses demeures. fHf^*^?!'' T ^f^"^- 

*' ' Aindâwmjin, leurs demeures. 

Ces deux derniers fragments de la déclinaison de M. Duponceau ne sont en 
réalité autre chose que ce qui, dans notre grammaire, est appelé Eventuel, Ce 
mode est précédé, à toutes ses personnes, du mot tasin, y. g. '' tasin endaifinin/' 
toutes les maisons où j'habite, i, e. toutes mes maisons, etc. 

f Nous employons ici, comme partout ailleurs dans cet ouyrage, la langue 
commune algonquine, et non point les dialectes particuliers, tels que le sauteux 
ou l'outaouais, d'après lesquels on deyrait dire : endâd ou endât, endâsàd ou 
^endâsàt. 
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M. Daponceaa commence son dix-neuvième chapitre par ces mots : 
^ Les langues algonquines dijRSrent entr'elles au sujet de l'infinitif." Puis 
il cite en &yeur de ce mode : Eliot et Cotton, pour la langue des Massachu- 
setts ; le P. Rasles, pour l'abénaquis ; Schmick, pour le loup ou mahingan ; 
Zeisberger et Heckewelder pour le lénftpé; et — pour l'algonquin, le 
baron de la Hontan, — quoique pourtant, il ait som d'avertir qu'il ne faut 
pas fidre grand fonds sur ce dernier, et en cela, il a grandement rûson. 

Quant aux autres, il faut distinguer. S'il en est qui aient prétendu 
réellement que l'infinitif existe dans quelqu'une de ces langues, nous disons 
hardiment qu'ils se sont trompés. Mus si, —comme c'est assurément le 
cas pour le P. Rasles, ils ont simplement dans des colonnes de dictionnaire, 
traduit des mots indiens par des infinitif» français, anglais, allemands ou 
autres, — ^ils ont eu raison ; et on n'est nullement en droit de conclure de 
là, qu'ils admettaient l'existence du mode infinitif dans les langues indien- 
nes. En agissant de la sorte, ils n'ont fait que se conformer & l'usage 
ordinaire de tous les auteurs de lexiques grecs et latins, lesquels auteurs 
mettent constamment en fiu^e de la Idre pers. sing. du prés, de l'indic. 
d'un verbe latin ou grec, non pas cette même personne en langue mo- 
derne, mais bien le présent de l'infiniiâf. C'est ainsi que nous avons fait 
nouft-même dans le cours de cet ouvrage, et il ne senât pas raisonnable de 
youloir faire autrement. 

A la page 215, on lit ceci : ^^ Le verbe dans toutes les langues algon- 
<( quineff, peut se conjuguer affirmativement et négativement ; et elles ont 
^' pour cela, diverses formes qui consistent généralement en désinences et 
^^ en intercalations de syllabes ; mais ces intercalations et ces désinences 
*' varient selon les langues, les verbes, les conjugaisons, les genres, les 
^^ modes, les temps, les nombres et les personnes ; " 

Tout cela est vnd et parSûtement exact ; mais M. Duponceau se trompe 
quand il ajoute : ^^ -—de sorte qu'il serait impossible de fSeôre connaître 
toutes ces variétés." Nous croyons au contraire, que la chose est très 
possible et même facile.* 

Notre auteur continue : " En Chippeway, c'est duhze (pronon- 

^^ cez dozi) suffixe ou intercalé, qui sert à former le verbe négatif; et 
^^ quelquefois aussi, le t£r ou la syllabe «i, mais on ne fait point précéder le 
" verbe de la particule négative." 

n est faux que duhze (même en prononçant (2cm,) soit suflke soit inter- 
calé, serve jamais à former le verbe négatif. — C'est si qui est la marque 
ordinaire du négatif. 

* M. Beloourt a, dans quelques pages, /aî< connaître sinon toutes, du moins 
la plupart des variétés du négatif chippeway, et cela paralèllement avec les for- 
mes ^ti^t^e et dubitative, Yoyei sa grammaire intitulée: principes Dl LA 
LANauB DBS SAUYAGis APPELÉS SAiTTiux, page 133 et Suivantes. 
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n est encore plus faux que w puisse «errir à fonner le n6gètà£. Nous 
ne YojQDB pas du tout ce qui aurait pu occasionner une semblable erxeur^ 

n est faux enfin qu'on ne fasse point précéder le yerbe de la :pari»ciile 
négative ; car — 

1^. La particule négative est de rigueur aux modes indicatif, impératif 
et conditionnel ; c'est toujours alors, ea ou ka8in ; 

2^ Au mode sul^'anettf elle est au moins facultative, dans la plupart des 
dialectes ; c'est alors sea. 

8^ Aux modes sinrnltané etpartieipej la particule négative (^^eka") 
s'emploie encore quoique rarement— dans certains dialectes, tels que le 
Nipissingue. 

4^ Enfin il n'y a que Y éventuel et le gérondif qui excluent absolument 
toute particule négative antécédent^.* 

M. Duponceau passe ensuite en revue les autres formes du verbe, sa- 
voir : les formes active et pasêvve ; les diverses formes trarmtiveM ; les 
formes cmtsaùive^réfléekiej réciproque^ de eanùinmtéj de fréquence ^ d'Ao- 
Utudcy à^ affectation j de supposition et autres qu'il suppose exister et qu'il 
ne nomme pas ; les formes pronominaUj aâQcctivej prépositionnelle^ adver- 
Haie; et enfin la forme interrogative. 

C'est assurément ici la partie la plus fiaible du livre de M. Duponceau ; 
si réellement elle renferme quelque chose, ce ne peut.être que du clinquant» 

Nous ne croyons pas devoir pousser plus loin nos observations critiques, 
sur le mévwire de M. Duponceau. Les autres inexactitudes qui lui sont 
échappées pourront fistcilement être aperçues par ceux de nos lecteurs qui 
voudront bien se donner la peine d'étudier paralèllement son travail et le 
n8tre. C'est surtout la première moitié de notre seconde partie qui doit 
sous ce rapport, fixer leur attention. 

* Voyez ci-après ce qui est dit du négatifs dans la deuxième partie de cet ou- 
vrage, SECTION PREMIERE, CHAPiraE ix, a/rticU 15. 
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DEUXIEME PARTIE. 



ST8TEMB QRAMMATIOAL DBS LANQUBS ALGOXQXnKB BT IROQUOISB. 

Dans la crainte qu'un ouvrage trop volumineux ne rebutât 
l'attention des lecteurs, nous avons extrait douze chapitres 
seulement, d'un essai de grammaire algonquine, et autant 
d'une esquisse de grammaire iroquoise ; et encore avons- 
nous cru devoir quelquefois nous contenter d'en donner un 
simple abrégé. 

Ces langues sont si différentes l'une de l'autre, qu'il nous a 
été impossible de suivre le même plan pour en tracer les rè- 
gles. Surtout on ne devra pas s'étonner si nos feuilles de 
grammaire indienne ne ressemblent en rien aux grammaires 
des autres langues. Vouloir calquer une grammaire iroquoise 
ou algonquine sur le modèle d'une grammaire grecque ou 
hébraique, russe ou allemande, basque même ou irlandaise, 
eût été un projet insensé et impossible à accomplir. 

Il n'y a que les hommes compétents en matière de gram- 
maire et de linguistique qui pourront concevoir la longueur 
et la diflSculté du travail qui va paraître sous leurs yeux ; 
eux seuls pourront se faire une juste idée des perquisitions de 
tout genre et des diverses combinaisons que nous avons dû 
faire pour démêler la trame si merveilleuse de ces langues, 
trouver des termes convenables qui en exprimassent les éton- 
nants phénomènes, distinguer bien les mots, en pénétrer le 
sens et toutes les nuances, et donner à chacun d'eux sa juste 
place, discerner partout le radical d'avec les préfixes et les 
terminaisons, poser des règles soit générales soit particulières 
sur les différentes parties du discours, sur la dérivation et la 
composition des mots, et enfin découvrir les exceptions aux 
règles et les anomalies. 

Cest à l'étude de l'algonquin que furent consacrés nos 
premiers efforts ; il est donc raisonnable que nous commen- 
cions par l'algonquin, cette deuxième partie de notre ouvrage. 



Digitized by 



Google 



86 



PREMIERE SECTION. 

PRINCIPES DE GRAMMAIRE ALGONQUINE. 

CHAPITRE I. 

PARTIES DU DISCOURS — GENRES — ^NOMBRES — CAS. 

1. Les Algonquins manquent à^ article; mids ils ont toutes les autres 
parties du diêcours. 

2. La distinction des genres n'existe pas dans leur langue, o'estrà-dire, 
qu'il n'y a pas de masculin ni à» féminin* 

8. Les noms se divisent en deux classes :t à la première classe appar- 
tiennent les noms des êtres animés, à la seconde classe les noms des êtres 
inanimés. Certains êtres inanimés ont pourtant leurâ noms rangés dans la 
première classe, cette faveur leur est accordée, en considération de leur 
excellence ou de leur utilité. 

4. En algonquin, il y a deux nombres, le singulier et le pluriel. K est 
la marque du pluriel dans les noms de première classe ; et N marque le 
pluriel dans les noms de seconde classe. 

5. Pour bien former le pluriel des noms soit de première soit de se- 
conde classe, il faut faire attention à leur terminaison : 

Si, au singulier, ils se terminent par une voyelle, on se contentera 
d'ajouter pour le pluriel K ou N, suivant qu'ils seront de première ou de 
seconde classe. 

S'ils sont terminés au singulier par un K, on ajoutera pour le pluriel 
OE ou ON, suivant qu'ils seront de première ou de seconde classe ; 

S'ils sont terminés par une consonne autre que K, on ajoutera pour 
former le pluriel ae ou an suivant la classe à laquelle ils appartiendront. 

* '* L'instltation ou la distinction des genres est une chose purement arbi- 
*^ traire, qui n*est nullement fondée en raison, qui ne paraît paa avoir le moîn- 
'^ dre avantage, et qui a beaucoup d'inconvénients.'' DuoLOS, remarques sur la 
grammaire gén,, II. v. 

-|- Cette distinction existe dans la langue basque où les noms prennent dea 
terminaisons différentes suivant qu'ils appartiennent à la première ou à la seconde 
classe. En voici un exemple: — Joanes, Jean, nom de première classe, fera 
au destinatif: Joanesentsat ; à Tablatif: Joanesenganik ; à l'approximatif: 
Joanesenganat ; tandis que msndi, montagne, nom de seconde classe, prendra 
aux mêmes cas des désinences tout différentes, savoir: tako, au destinatif, 
menditako; tarik, à l'ablatif, menditarik; TARAT, à l'approximatif, mendita- 
rat. Ainsi le basque a comme l'algonquin, l'avantage de posséder cette grande 
et belle classification, si bien fondée sur la nature, d'êtres animés et d'êtres 
inanimés. Comme lui aussi, il est exempt de cette embarrassante et inutile 
distinction de genre masculin et de genre féminin. 
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D'après ces règles, on peut former le pluriel des noms snivans ; ^ ] 

NOMS DB PREMIÈRE CLASSE. 

Anicinabe, hommej AnicinabEK, hommes. 

Kinebiky serpent, KinebikOK, serpents. 

Giciby canardj CicibaK, canards. 

NOMS DE SECONDE CLASSE. 

An8i, flèche^ AnSÎN, flèches. 
Kijik, jour, KijikON, jours. 

Anibic, feuille, AnibicAN, feuilles. 

6. Quelques noms appartiennent indifféremment à la première ou à la 
seconde classe. Ainsi, par exemple, on dira également aiamieminAi: ou bien 
aiamieminAH, graines de la prière, chapelet. Le mot masinaigan employé 
pour signifier papier, Uyre, cahier, etc., est de la seconde classe, tandis 
qu'il sera de la première, si on l'emploie dans le sens d'image, tableau, 
peinture, etc. 

7. Plusieurs noms ne sont jamais employés au pluriel, tels sont les 
mots: "8ak8i,"ciel, " aki," terre, "nipi," eau, " ickote," feu,."ka- 
miskSagamik," vin, " ciSitagan," sel, etc., etc. 

8. Quelques-uns, quoique employés au pluriel, n'en prennent pas la 
marque. Ainsi, on dira : '' ningo pipon," un an, et '' nijo pipon," deux ans, 
sans rien ajouter au mot '' pipon " pour former le pluriel. 

Certains noms n'ont pas de singulier ; tels sont : ^' onimikiK," le ton- 
nerre, ** 8ing8AK," le sommeil, " napanenAK," la farine, etc.* 

10. Les noms n'ont pas de vocatif singulier, sauf trois ou quatre excep- 
tions. Ainsi en apostrophant Jacques, on dira : " pizindan, Jak," écoute, 
Jacques, sans rien changer au nom, tout comme au nominatif: ^' Jak 
pizindam," Jacques écoute. 

Mais au pluriel, les noms subissent un changement, c'est-àrdire qu'ils 
ont un vocatif. Ainsi on ne dira pas: ^' pizindamok, anicinabek ! " écou- 
tez, hommes, mais on dira : ^' pizindamok, anicinabeTOK ! " 

11. n n'y a pas de génitif; on rend le DE français qui exprime la 
possession, comme en Hébreu et en Iroquoîs. Exemple : le livre de 
Pierre, il faut tourner : Pierre son livre, et traduire en conséquence : 
'^ Pien masinaigan. 

* Quelqu'un nous ayant demandé la raison pour laquelle ces mots n'étaient 
employés qu'au plurid, nous ffimes assez heureux pour lui donner une réponse 
satisfaisante. Toutefois, nous ne croyons pas devoir la transcrire ici, parce qu'elle 
nous entraînerait dans des détails étrangers à notre sujet. Elle sera beaucoup 
mieux placée dans un nouvel ouvrage dont nous avons déjà médité le plan, et 
qui pourra avoir pour titre : etudbs ethnographiques sur quelqxtes na- 
tions SAirVAGES DE L' AMERIQUE DU NORD I 
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12. H n'y a ni accusatif ni datif. Ainsi, on dira également sans rien 
changer au nom : 

^^ Pon inaaold" Paul travaille, (nominatif). 
" Ni sakiha Pon," j'aime Paul, (accusatif). 
" Ni ganona Pon," je parle à Paul, (datif)- 

13. Quelquefois, le nom qui se mettrait en latin à l'ablatif, se mettra 
en algonqum au locatif. Exemple : Je viens de Jérusalem, vemo Jtrowly- 
may mai ondjipa JenozanemiNa. 



. CHAPITRE n. 

BBS DIVEBS ACCIDENTS AUXQUELS SONT SUJETS LES KOMS. 

Les noms algcmquins ne se déclinent point, ils se conjuguent. 

Avant d'entrer dans la conjugaison des noms, il sera à propos de feôre 
connaître divers aeeidefUs qui peuvent modifier les noms. 

Voici dans quel ordre nous avons cru devoir les placer . 1® le Diminutif, 
2^ le Détérioraêif. 8^ V UUrordétérwra^. 4^ VlnveOigatif. 6"* le Dubi- 
tatif. 6^ le Voeattf pluriel. T" le Fasse prochain. S"" le Passé éloigné. 
9^ le LocaHf. 10^ VObviatif. IV le Surohviatif. IT le Possessif. 

Nous allons les parcourir successivement, et chacun d'eux nous fournira 
la matière d'un article. 

ARTICLE 1^' — nu DmiNunp. 
NS est la caractéristique du Diminutif dans les noms, quelle que soit la 
classe à laquelle ils appartiennent. 

Les règles pour la formation du Diminutif sont analogues à celles que 
nous avons données pour la formation du pluriel et à celles que nous don- 
nerons ci-après pour la formation des autres accidents des noms. 
Voici les règles du Diminutif:* 

1® Si le nom se termine par une voyelle, on ajoutera NS ; 
2^ Si le nom se termine par Ar, on ajoutera ONS ; 
3° Si le nom se termine par une consonne autre que A, on ajoutera ENS. 
Ainsi: 

OkimaNS, petit chef, roitelet. 
IkSeNS , petite femme, femmelette. 

AbSiNS, petit aviron. 

AtikoNS, petit boeuf, veau. 

MikiSamBNS, petite maison,mai9onnette. 
MokomanENS, petit couteau, canif. 
Pour le pluriel, ajoutez AK ou AN suivant la classe. 

* Ces règles sonfiErent quelques ezoeptious, ainsi que toutes celles que nous 
aurons à poser dans la suite. On ne s'attend pas sans doute à ce que nous les 
fassions connaître ici, les bornes de cet opuscule ne sauraient le permettre. Mais 



Okima, 


chef, roi. 


fera 


IkSe, 


femme. 


fera 


Ab8i, 


aviron. 


fera 


Atik, 


bœuf, 


fera 


AGkiSam, 


maison, 


fera 


Mokoman, 


couteau, 


fera 
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ABTIOLB 2™^— DU DÉTÉRIORATir. 

La marque de cet accident est G. 

£K oft yeut fomer le détérioratif d'un nom, il faut faire attention à la 
ierabïùaoiï de ce nom. Or, trois cas peuvent se présenta : ou bien ce 
nom se terminera par une voyelle, ou bien par un K, ou bien par une con- 
sonne différente de E. 

Dans le 1er cas, on ajoute simplement G. 

Dans le 2nd cas, on ajoute simplement OG. 

Dans le 8me cas, on ajoute simplement IC. 

E2CEMPLES: 

Nipi, eauj Nipic, mauvaise eau. 

Akik, chaudière^ Akikoc, mauvaise chaudière. 

Eikons, paissony Eikonsic, mauvais poisson. 

Tour former le pluriel on ajoute AE ou AN suivant la classe. 

ARTICLE 8"^— BB L'uLTRA-DÉTBRIORATIF. 

L'ultra-détérioratif, ainsi que l'indique assez son nom, est comme un 
augmentatif, comme un superlatif du Détérioratif simple. 

Pour la forme, il suffit d'ajouter invariablement IC au détérioratif. 
Ainsi, en reprenant les exemples du détérioratif, on dira : 

Nipic, mauvaise eau, /^ItikoclCK très-mauvaise eau. 
AÉkoc, mauvaise chaudière^^JUipicic^^ très-mauvaise chaudière. 
IQkonsic, mauvais poisson^ Kikonsicic, très-mauvais poisson. 
Pour le pluriel, ajoutez AK ou AN suivant la classe. 

ARTICLE 4°^- — DE L'INVESTIGATIP. 

Le nom revêtu de cet accident est toujours précédé d'un des pronoms 
interrogatifis suivants : *^ aSenen ? aSenenak ? Sekonen ? Sekonenan ? " 

L'emploi et la valeur de cet accident se verront dans les exemples que 
nous alloua citer. 

NEN est la caractéristique de l'investigatif. 
Voici la manière dont se forme cet accident : 

1^ Si le nom se termine par une voyelle, on ajoute NEN. 

2^ S'il se termine par K, on ajoute ONEN. 

8^ S'il se termine par une consonne autre que K, on ajoute INEN. 

-œ dont nous devons informer nos leoteors, c'est que non-seulement ces exoep- 
tions, mais en général les irrégularités et anomalies, sont relativement assez 
rares, beaucoup plus rares même qu'on aurait lieu de le penser, dans ces langues 
qui jamais peintre, à aucune époque, n'ont eu des Instituts et des Aeadémies 
pour en fixer les r^les et en empocher l'altération. 

Une autre observation importante, parce qu'elle ne doit pas être d'une moins 
fréquente a|iflioation, — c'est que, ne donnant ici qu'un l^r spécimen des 
langues algonquine et iroquoise, nous ne nous attachons qu'aux princ^es choses, 
réservant les variétés de forme et les nuances de signification, pour une gram- 
^naire et un dictionnaire complets et proprement dits. 
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Ces règles s'appliquent indistmctement à tous les noms soit de première 
soit de seconde classe. 

Le pluriel de l'inyestigatif se forme régulièrement du nngulier, en ajou- 
tant AK ou AN suivant que le nom est de première ou de seconde clûiae. 

EXBMPLB8: 

Soient les mots de 1ère classe qui suivent à mettre à l'investigatif : 
" Pme," perdrix; " mitik," arbre; " pakSejîgan," pwn. 

On dira 1® pour le singulier : 

ASenen pinenen ? Quelle perdrix f Quelle espèce de perdrix ? 

ASenen mitikonen ? Qud arbre f Quelle espèce d'arbre ? 

ASenen pakSejiganinen ? Quel pain f Quelle espèce de pain ? 

On dira 2^ pour le pluriel : 

ASenenak pinenenak T 1 i perdrix f 

ASenenak mitikonenak ? > Quelles espèces de < arbreê f 

ASenenak pakSejiganinenak T ) ( paint f 

Soient maintenant des mots de seconde classe à mettre à l'mvesiigatif^ 
par exemple, ceux-ci : 

" Kte," écume ; " mijack," herbe ; " màkizin," chaussure. 

On dira 1^ pour le singulier : 

Qudle espèce d! écume f 

d'herbe f 

de cJiauseure f 



Sekonen pitenen ? 
Sekonen mijackonen ? 
Sekonen makizininen ? 



On dira 2^ pour le pluriel : 
Sekonenan pitenenan ? 
Sekonenan mijackonenan ? 
Sekonenan makizininenan ? 



1 ( éeumesf 

> Quelles espèces d' \ herbes f 






( ehausmresf 



ARTICLB 5°^- — DU DUBITATIF. 

La marque de cet accident est TOE. 

Si le nom finit par une voyelle, on ajoute TOK ; 

S'il finit par un K, on ajoute OTOK ; 

S'il finit par une autre consonne, on ajoute ITOE. 
Ces règles sont communes aux deux classes de noms. 

Ainsi on dira : 



MakSa, 

Atik, 

Eajakens, 



ourê ; 
vache ; 
chat ; 



NOMS DE PREMIERB CLASSB. 

MakSaTOK, 

AtikoTOK, 

KajakensrroE, 



Iun ours, 
une vache^ 
wn chat. 



NOMS DB 8EC0NDB CLASSE. 



Sai, 

PiSabik, 

Aon, 



fève; 
fer; 
pierre ; 



SaiTOK, 

PiSabikOTOK, 

AsiniTpE, 



l une fève. 
C'est peut-être < du fer. 



{une pierre^ 
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Quant au pluriel du Dubitatif, il se fonne régulièrement du singulier ; 
seulement on a soin d'intercaler la syllabe en entre la marque du dubitatif 
et celle du pluriel. 

Ainsi on dira en se servant des mêmes exemples : 

MakSatok, 1 (un ours. 

Atikotok, > C'est peut-être < une vache. 
Kajakensitoky ) {un chat 

MakSatokENaky ^ (deê ours. 

AtikotokENàk, > Ce sont peut-être < des vaches. 

EajakenâtokBNàk, ) (des chats. 

Saitok, 1 ( une fève. 

PiSabikotok, > C'est peut-être < du fer. 
Asinitok, ) ( une pierre. 

SaitokENan, ^ ( des fèves. 

PiSabikotokBNan, > Ce sont peut-être < deè morceaux de fer. 
AsinitokENan, ) ( des pierres. 

ABTICLB 6"^- — DV VOCATIF PLURIEL. 

Il ne faut pas confondre le yocatif pluriel avec le dubitatif singulier. La 
forme de ces deux accidents est exactement la même ; dans l'un et Pau* 
tre, c'est toujours TOK, OTOK, ITOK, suivant la terminaison du nom. 

Ainâ ces mots : 
OjetmesgenSj 1 |^0ckina8eT0K, ^ f ockinaSe. 

Ojetmes personnes, > se rendront par < EakangOTOK, \^^\ kikang. 
soldats, ) (^CimaganiciTOK, ) ( cimaganic. 

Ce n'est ni à l'œil ni à l'oreiUe, msds au seul bon sens à fsôre ici l'office 
de juge et à décider si dans tel ou tel cas, toh doit être pris pourun vocar 
tif ou par un Dubitatif. 

ARTICLE 7™«- — DU PASSÉ PROCHAIN. 

Cet accident se forme en ajoutant : 
BAN, au nom terminé par une voyelle, 
OBAN, au nom terminé par un K, 
IBAÎT, au nom terminé par une consonne autre que E. 
On accole cet accident aux noms des personnes décédées que. l'on a 
connues, dont on garde le souvenir. Dans ce cas, il éqmvaut exactement 
à nos mots français : feu, feue, défunt, défunte, placés devant un nom 
de personne. 

exemples: 

ZabieBAN, défmt Xavier, *" 

ZotikoBAN, défunt Zotique, 

MiceniBAN, défunt Michel, ( r^„^ •• . ^^„„„„ 

ManiBAN, défunte MariJ, î^^^^ J ^ '^^^'- 

AnjenikOBAN, défunte Angélique, 

SeeiniBAN, défunte Cécile, 
Le passé procham s'emploie aussi en parlant des choses qui n'existent 

plus ou qui ne sont plus en notre possession ou à notre usage. Dans ce 
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<$a85 il équirant par&iiement à ces mots : ancien^ oi^evant, ex-, plAoéi de- 
vait un nom, par exemple, mon ancien cnrë, mon ancienne maison, mon 
•ci-doYant chef, mon ex-professenr, etc. 

AETIOLH 8^.— DU PASSÉ ÉLOIGNÉ. 

Si la personne dont nons parlons est d'une époque antérieure à la 
nôtre, si elle ne nous est pas contemporaine, ou bien, si quoique contempo- 
raine, elle n'a jamids été comme de nous, ou encore, si l'ayant peut4tre 
<;onnue autrefois, nous en ayons ^itièrement perdu le souvenir ; dans tous 
ces différents cas, nous mettons son nom au passé éloigné. 

Pour former cet accident on ajoute 

GOBAN J 1 Une voyelle. 

OGOBAN > Au nom terminé par > E. 

IGOBAN ) ) Une consonne autre que E. 

EXEMPLES: 

OjackSetoooBAN, feu Qjach^eto \ 

OzaSakikoGOBAN, feu Oza8akik > Que je n'ai pas connus. 

OekinaSensiGOBAN, feu OokinaSenB ) 

Le passé éloigné n'afiecte pas seulement les noms propres soit d'hom- 
mes soit de femmes. H peut affecter aussi les noms communs soit de per- 
sonnes soit de choses, d'êtres animés ou d'êtres inanimés. 

ARTICLE 9™®- — DU LOCATIF. 

Pour former le Locatif d'un nom, on ajoute à ce nom kg, ong, ing, 
suivant qu'il est tenmné par une voyelle, un E ou une consonne différente 
4e E. 

EXEBfPLES: 

Monia, Montréal; MoniaNG, à Montréal. 

3àk8i, ciel; 8ak8iNG, au ciel. 

Aid, terre; AkiNG, 9wr la terre. 

Nipi, eau; NipiNG, dan%Veau. 

Ickote, feu; IckoteNG, dans le feu. 

Akik, chaudière; AkikoNG, dam la chaudière. 

Tcipaiatik, croix; TcîpaiatikoNG, sur la croix. 

MikiSam, maiion ; MilaSamiKG, danê la maison. 

Eitikan, champ ; EitikaniNG, dans le champ. 

Animoc, chien; AnimociNG, en chien^à la manière dêêchieM. 

Jode, Judée; Jodenang, en Judée j chez les Juifs* 

On voit par ces exemples que le Locatif sert à exprimer plusieurs de 
nos prépositions françaises.* 

* Noua devons ajouter qu'à loi seul, le locatif suffit pour répondre aux quatre 
:£uneu8e8 questions du rudiment de Lhomond : vhi t ^w> t unds t qua t Ex : 

' nind ap, je sais au 

niad ija, je vais au 

nind ondjipa, je viens du 

i^nipimiija, je passe pari 



Otenang 



* village. 



Digitized by 



Google 



48 

ARTICLB 10™«- — DB L'OBVIATIP. 

Qtuuid dans une phrase, 8e rencontrent deux Sèmes personnes de pre- 
ndère classe, l'nne n^ et l'autre régime de la phrase, la personne*^ 
régjjne se met à Volviatif. 

La marque de cet accident est : 
N pour un nom terminé par une voyelle : Manito, Q-énie^ MauitoN. 
ON pour un nom terminé par un K : Eebik, Arcdgnée^ EebikoN. 

AN pour un nom t. par une cons. autre q. K: 8agoc, Renard^ SagocAK. 
Ainsi, au mmûnatif, on dira : 

Kije Manito sakiigosi, le Qrand Génie eet aimaUe. 
Eebik asapike, V Araignée fabrique ses fileté. 

Sagoc takoniganiSi, le Renard est sain. 
Mais à l'obviatif, il faudra dire : 

Ja& sakihan E\je ManitoN, Jean aime le Grand Génie. 
Simoil nisan eebikoN, Simon tue V araignée. 

PanansaSe o takonan SagocAN, François saisit le renard.* 

ARTICLE 11"^- — DU SUROBVIATIP. 

Tous les accidents dont nous avons parlé jusqu'ici, peuvent indifiérem- 
ment affecter les noms soit dans la conjugsdson soit hors de la conjugaison. 
B n'en est pas ainsi du surobviatif et du possessif. Ces deux derniers 
accidents ne peuvent affecter que des noms conjugués. 

La marque du surobviatif est ni, oni, ini suivant la terminaison du nom. 

Quant dans une phrase se rencontrent trois Sèmes personnes, une de 
première classe et sujet de la phrase ; une autre, régime de la phrase, et 
pouvant être indifféremment de première ou de seconde classe ; et enfin, 
une troisième de première classe et qui domine la personne-régime, cette 
personne-ré^me dominée se met au surobviatif; et, si le nom de la per- 
sonne dominante se trouve ezinrimé, on le met à l'obviatif simple. 

* Un Latiniste traduirait: Joannes amat DeuM. — Simon ocoidit araneaM. 
— Franciscufl apprehendit vnlpeM. 

De prime abord, on serait tenté de croire qu'il n'y a là comme en latin qu'un 
simple accusatif, et on se réjouirait peut-être en s'imaginant avoir découvert une 
analogie frappante entre la langue des savants et l'idiome sauvage. Mais on n'a 
qu'à changer lôs personnes, et l'on verra à l'instant s'évanouir ce faux semblant 
d'analogie et disparaître entièrement ce prétendu accusatif. Ainsi, que l'on dise 
par exemple : 

'' Aimons Dieu, je tue l'araignée, tu saisis le renard ;" en latin nous nous ser- 
nrions de l'aecusatif comme dans les exemples précédents, '^ Amemus Beum, 
ocoido anneam; apprehendis vulpem". Mais en algonquin, nous dirons 
simplement : — Sakihate Kije Manito. — Ni nisa eebik. — Ei takona Sagoo. 

Bans ces nouveaux exemples, il n'y a pas rbnoontrb de deux Sèmes person- 
nes. Conséquemment il n'y a pas lieu d'employer ce que nou9 sommes convenu 
d'appeler obyiatif. 
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EXBMPLBS: 



Bazin o pakiteSan PienAN o kSisîsiNi, BaMe frappe le fils de Pierre. 
Jozep Saniton PonAK o SiSakSaniNi, Joneph perd le chapeau de Paul. 

Si dans ces exemples, on supprimait le nom de la personne dominarUe, 
Pierre, Paul, il pourrait y avoir obscurité dans les phrases françaises : 
Basile frappe non fils, Joseph perd 9on chapeau. 

En algonquin, ces phrases : 

Bazin o pakiteSan o kSisisini, — ^Jozep o Saniton o SiSakSauini, 
ne présenteraient pas la moindre amphibologie, grâce au surobviatif qui 
affecte les mots ^^ kSisis,'' et '^ SiSakSan," et fait aussitôt connaître que 
les objets qu'ils désignent, dépendent, non pas de la personne-sujet de la 
phrase, mais bien d'une autre personne appelée pour cette raison pereimne 
dominante* 

ARTICLE 12°»®— DU POSSESSIF. 

La marque de cet accident est m^ om, m, selon la terminaison du nom. 

Les êtres qui tiennent leur manière d'être du Créateur, prennent la 
marque du possessif, exemples : ^^ ni pepejikokackSem," mon cheval ; 
" nind atikom," ma vache; " ni kokocim," mon cochon. 

Les êtres qui tiennent leur manière d'être de l'homme, ne prennent pas 
la marque du possessif, exemples : '' nind abSi," mon aviron ; ^^ nind 
akik," ma chaudière ; '^ ni SakakSat," ma hache. 

On forme le pluriel du possessif en ajoutant AK ou AN suivant que le 
nom est de première ou de seconde classe. 



CHAPITRE m. 

DES CONJUGAISONS NOMINALES. 

Nous avons observé en commençant le chapitre précédent, que les noms 
algonquins se conjugaient. C'est ici le lieu de faire voir comment ils se 
conjuguent. Mais auparavant il faut parler des personnels. 

1. H y a trois personnels, NI, Kl, O. Leur rôle est d'indiquer les 
personnes ; NI est le personnel de la première personne. Kl celui de la 
seconde, celui de la troisième. 

2. C'est au moyen des personnels que se conjuguent les noms et les ver- 
bes. Placés devant un verbe, ils équivalent à nos pronoms personnels : je^ 
tUf ilj nou8^ votMy iU ; placés devant un nom, ils équivalent à nos pronoms 
possessife : Tnon, ton^ eon^ notre^ votre^ leur, mes, te$y seêj noSj w«, leurê. 

3. En français, les pronoms représentatifs de la première personne du 

* En latin, Temploi du pronom EJUS enlèverait également Tambiguité : Aui- 
îius percuHt Jilium ejus. — Joseph amittit pUeum ejw. 
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pluriel, NOUS, NOTRE, NOS, oJBfrent une amphibolope qui ne se rencontre 
pas dans la langue algonquine.* 

Dans cette langue, on se sert du personnel NI, quand la première per- 
sonne du pluriel inclut la troidème personne en excluant la deuxième. 
Ainsi on dira : 

NI papimin, natis rions^ c'est-àrdiro, lui et moi, rions. 

NI nidjanisinan, notre enfant^ c'est-à-dire, l'enfant de lui et de moi. 

NI nidjanisinanik, no9 enfan9j c'est-à-dire, les enfans de lui et de moi. 

Au contraire, on se sert du personnel Kl, quand la première personne 
du pluriel inclut la seconde soit seule soit jointe à la troisième. Ainsi 
on dira: 

Kl papimin, w>u9 rionê, c'est-àrdire, toi et moi, rions. 

EU nidjanisinan, notre enfant, c'est-à-dire, l'enfant de toi et de moi. 

Ki nidjanisinanik, nos enfants, c'est-à-dire, les enfants de toi et de moi. 

4. Les personnels subissent certames mutations occasionnées le plus 
souyent par l'initiale des mots auxquels ils sont préposés. Voici ces mu- 
tations: 

NI devant une voyelle, se change en "nind," exemples : " nind anis," 
ma fille ; " nind ija," j'y vws. 

Trois mots sont exceptés de cette règle : OS, OKOMIS, OCIS, devant 
lesquels l'i du personnel s'élide. Ainsi on dira : " n'os," mon père ; 
^* n'okomis," ma grand'mère ; " n'ocià," mon petit-fils. 

Kl devant une voyelle, se change en " kit," exemples : " kit ai," ton 
chien ; ^^ kit àkos," tu es malade. 

C'est par exception à cette règle qu'on dit : " k'os," ton père ; " k'o- 
komis," ta grand'mère ; " k'ocis," ton petit-fils. 

devant une voyelle, se change en " ot," exemples : " ot abSi," son 
aviron ; " ot inan," il lui dit. 

Exceptez de cette règle les trois mots " 'osan," son père ; " okomîsan," 
8a grand'mère ; " 'ocisan," son petit-fils. 

Le personnel NI se change en " ni*^" devant Q et k. Si le mot commence 
par K, cette initiale s'adoucit en G. Exemples : ^^ Ga," mère, on dira : 

* C'est là une particularité bien digne de fixer Tattention des philologues, que 
panni les langues tant aryennes que sémitiques, il ne s'en trouve peut^tre' pas 
une seule qui puisse se glorifier de partager le précieux avantage dont jouit ici 
l'idiome américain. Nous avons fait observer plus haut (p. 29) que cet avan- 
tage était commun non-seulement à toutes les langues dites algiques, mais encore 
aux langues congénères à l'iroquois; nous ajouterons ici que les divers dialectes 
de la langue des Sioux présentent le même phénomène, et peut-être ce phéno- 
mène s'étend-il à tous ceux du Nouveau-Continent? 
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<< nin Oa/' ma mère : et non pas ^^ ni Ga." ^< KSiÔB," fils, on dira : 
" nifl GSisÎB,** mon fils, et non pas " ni KSisis."* 

Le personnel se transforme en ^^ 8i,^' deyant un petit nombre de 
mots, exemiJes : " 8i ia8," son corps : " 8i tan," son bean-firère ; " 8i 
nimon," sa bellensœur; " 8i 8an," sa femme ; " 8i kanisan,'* son frère. f 

5. Nous avons dit dans le chapitre 1er, que les noms àlgonqnins n*ar 
YÛent pas de yocatif singulier, sauf trois ou quatre exceptions. Voici ces 
exceptions : 

N'os, rnon père^ voc, n'ose, mig8etc, n'ose, merci mon p 

IGii ga, ma mère^ voc., nifl ge, bojo nîfi ge, bar^'aur ma m. 

Nifl g8i8is, monJUs^ voc., nifl gKse, ma^ja nin g8ise, adieu m.f. 

Ni tcki8e, mon camarade^ toc., nifi g8i, pindiken nia g8i, entre^ «i. e. 

6. Cela posé, nous allons commencer nos conjugaisons nominales. Sur 
les six noms suivants pourront se conjuguer tous les autres, f 

* Bans ce cas, ou trouve plus simple de réunir les deux mots eu un seul : 
<< ninga, ningSisis '* ; ce qui doit également s'appliquer aux verbes, v. g : '^ ningi 
aiamia," /ai /?rié, " ninga 8isin,"ye mangerai. 

f On a coutume alors de réunir le personnel au substantif, de manière à ne 
former qu'un seul mot: ^' 8itan, sînimon, sikanisan, sidan, 8iia8." 

\ Il existe entre les personneb algonquins, et les affixee hébnûfques, une ana- 
logie bien curieuse et qui ne peut manquer d'exciter l'intérêt des lecteurs ; d'au- 
tant qu'elle ne se borne pas seulement à deux langues, mais au contraire s'étend 
et s'applique à un très-grand nombre. Cette anal<^ie va être rendue sensible à 
tous les yeux par le tableau suivant que nous reproduisons pour la troisième fois : 

TABLEAU COMPARÉ DES AFFIXIS SÉMITICO-ALGIQUBS. 



& 
^ 

^a 



S 

Cm 



'Sabakta*NI, tu m'as abandonné, Ni, me, moi, 

lade-KA, ta main, ELà, de toi, 

Raghel-0, son pied, ) o I '^' 
vf 4 lui. 



Qetal-0, il l'a tué, 

Nl-naganik, il m'abandonne, ni, me, moi, 

Kl-nindj, ta main, Kl, de toi, 

0-sit, son pied, ) f de lui ou d'elle, 

^ 0-niaan, il le tue, J '( lui ou elle. 



4.U moyen du tableau ci-dessus, on voit : — 

1^ NI, affixe verbal de la première personne, mais préfixe en algonquin, et 
|x>9^i3se ^ bébreu ; 

*2^ Kl et KA, affixes nominaux de la seconde personne, mais le premier, ^^ 
fixeesL algonquin et le second, |>a«(/£xe en bébreu; 

3^ 0, affixe tant verbal que nominal de la troisième personne, mais toujours 
préfixe en algonquin, et postfixe en bébreu. 

On trouvera sur ce même tableau, de plus amples informations dans un arti- 
cle du JOURNAL DB l'instruotion PUBLIQUE par lequel nous répondions en 
septembre 1864, à certaines questions et objections du canadian naturalist. 
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NOMS TEBMINBS PÂB UNE VOTELLE. 

MOK DB PRBlfTiR» OLASSI. 





Singulier. 




Pluriel. 


Nînd 


aSema, ma sœur. 


Nind 


aSemai, 


mes sœurs. 


Kit 


aSema, ta sœur. 


• Kit 


aSemaX:, 


tes sœurs. 


Ot 


aSeman, sa sœur. 


Ot. 


aSemà, 


ses sœurs. 


Nind 
Kit 


aSenumon, notre sœur. 
aSemaSay votre sœur. 


Nind 
Kit 


aSemanont^, 
aSemaSoi, 


nos sœurs. 


Kit 


Kit 


vos sœurs. 


Ot 


aèemaSan, leur sœur; 


Ot 


aSemaSi^y 


letiTS sœurs. 




NOM DE SlOONDB < 


0LAS8B. 






Singulier. 




Pluriel. 




Nind 


abSi, mon aviron. 


Nind 


abSiw, 


m^ avirons. 


Kit 


abSî, ton aviron. 


Kit 


abSin, 


tes avirons. 


Ot 


abSi, son aviron. 


Ot 


abSin, 


ses avirons. 


Nind 
Kit 


abSiTion, notre aviron. 
abSiSa, votre aviron. 


Nind 
Kit 


abSinontn, 
abSiSan, 


nos avirons. 


Kit 


Kit 


vos avirons. 


Ot 


abSiSa, leur aviron. 


Ot 


abSiSan, 


leurs aviroM. 




NOMS TERMINÉS 


PAR K. 






NOM DS PBXMIÈRE 


CLASSE. 






SinguUer. 




Pluriel. 


Nind 


akik, ma chaudière. 


Nind 


akikoA, 


mes chaudières. 


Kit 


akîk, ta chaudière. 


Kit 


akikoi, 


tes chaudières. 


Ot 


akikon, sa chaudière. 


Ot 


akike^, 


ses chaudières. 


Nind 
Kit 


akikonan, notre chaudière. 
akikoSa, votre chaudière. 


Nind 
Kit 


disSkonaniky 
akikoSoi, 


nos chaudières. 


Kit 


Kit 


vos chaudières. 


Ot 


akikoSan, leur chaudière. 


Ot 


akiko8a\ 


leurs chaudières 



Noos n!a7ons pas le moindre doate que les rédaotenrs de oette estimable ReTue 
n'aient été pleinement satisâdts de nos explications. Néanmoins, ad alundantia9n 
jurisy yoici d'antres ezemj^es en &year sortontde certains Orientalistes qui épron* 
Tendent enoore qnelqne répugnance à admettre le verbe pnv, rdiquit, derdir 
quit: ils ne contesteront pas du moins la paiâdte héhratcUé de nott^, servavit, 
custodivit. 

Nous servant donc de oette racinC; nons dirons : — 

Schm&ra-Ni = Ni-^nasenimik = il me garde. 
Sohmârou-Ni = Ni-gana8enimigok = ils me gardent. 
Schmâr-KA = Ki-gana8enimik = il te garde. 
Schmârou-KA = Ki-gana8enimigok = Ds te gardent. 
ScbmârÂ-Hon = o-ganagenimîgon = il le garde. 
Sobmârou-Hon = o-ganagenimigô - ils le gardent. 

Dans les denx derniers exemples, le cholem^ il est vrai, se trouve changé en 
schoureq ; mais cela, bien loin d'infirmer Tanalogie entre les denx idiomes, ne fait 
au contraire que la corroborer et la prouver encore davantage. En effet, s'il 
arrive quelquefois que le postfixe hébraïque o se change en ou, il arrive aussi 
quelquefois, ainsi que nous en avons fait la remarque un peu plus haut, que le 
préfixe algonquin o se change en '' 81." 
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NOM DI 8100NDI OLASSB. 



Ni 
Ki 
O 

m 

Ki 
Ki 
O 



ckinjik,* 

cldnjik, 

ckinjik, 

I ckinjikonan, 

ckinjik(78a, 
ckinjikoSa, 



mon csUm 
ton œil. 
Bon œil. 

notre œil. 

votre œil. 
leur œil. 



Pluriel. 



Ni clànjïkony 

Ki ckinjikon, 

ckinjikow, 

Ni ) 

^ I ckinjikonanwî, 

Ki ckinjikoSan, 
ckinjikoSan, 



meê yeux, 
tes yeux, 
ses yeux. 

nos yeux. 

vos yeux, 
leurs yeux. 



NOMS TERMINÉS PAR UNE CONSONNE AUTRE QUE K. 

NOM DB PRBMIÈBB CLASSE. 

Singulier. Pluriel. 

Ni micomis, mon grand-père. Ni micomisaA;,f mes grd.-pères. 
Ki micomis, ton grandrpère. Ki micomisaA;, tes grd.-pères. 
micoimsan, son grancCpère. micomisé?, ses grdrpères. 

^î I micomiflinaw, notre grd.-père. -^ y micomisfnanii, nosgrd.-pères. 

Ki micomistSa, votre grd.-père. Ki micomisiSaA;, vos grd.-pères. 
O micomisiSon, leur grd.-père. micomistSrf, leurs grorper es. 

NOM DE SECONDE CLASSE. 



Ni 
Ki 



Ni 



Singulier. 

tciman, mon canot. 
tciman, ton canot. 
tciman, son canot. 



Pluriel. 



tcimanan, 
tcimanan, 
tcimanan, 



1^. > tcimaïunan, notre eavat. 



Ki 




tcimantSd, 
tcimantSd, 



votre caTiot. 
leur canot. 



m 

Ki 


Ni), 

Kih 

Ki tcimaniSan 

tcimantSa/t 



mes canots, 
tes canots, 
ses canots. 



limamnamn, nx)s canots. 

vos canots, 
leurs canots. 



* Le mot << okinjik " signifie encore : visage. Le rapport si étroit qui existe 
entre les yenz et la face se tronve également représenté dans d^antres langues et 
notamment en français, comme par exemple, quand nous disons visée, viser ^ 
visage, envisager, et autres mots qui n'ont tous qu'une même racine. 

t En basque comme aussi en hongrois, ou— pour parler plus exactement, — 
en MAGYAB, la lettre k est la marque du pluriel dans les noms. 



Digitized by 



Google 



49 



CHAPITRE IV. 

INTRODUCTION AUX VERBBS— VERBBS ACTIFS A RÉQIMB DE TROISEBMB 

PERSONNE. 

1. Il 7 a dans la langae algonquine un grand nombre de co^jugtdsons 
yerbales dont nous ferons connaître successivement les principales. 

2. Généralement parlant, on peut compter dans les verbes algonquins 
jusqu'à huit modes, savoir : Vindicatifs le conditionnely Vimpératif^ le 
subjonctif j le nmultané, le participe, VéventrMl et le gér<mâif. 

3. Presque tous les modes renferment plusieurs temps, les xïsiawmplesy 
les autres compoêés ; on verra le nom, la valeur et la forme de ces diflfé- 
rens temps dans les verbes qui seront conjugués ci-après. 

4. n n'y a pas en algonquin de verbes auxiliaires. C'est à l'aide de 
certaines particules que se forment les temps composés. Ces particules 
se nomment : caractêristiqnes. 

5. Les personnes sont les mêmes dans les conjugaisons de verbes que 
dans les conjugaisons de noms, et elles sont distinguées les unes des autres 
par les mêmes signes que nous avons nommés perêonnels. Néanmoins les 
personnels n'affectent pas tous les modes, et même, il n'y en a que deux 
qui les admettent, savoir : l'indicatif et le conditionnel ; dans tous les 
autres modes, les différentes personnes ne se distinguent entr'elles que par 
la d^ér^ice de leurs terminaisons. 

6. Dans les quatre derniers modes, savoir : le simultané, le participe, 
l'éventuel et le gérondif, la 1ère voyelle du radical subit une certaine 
tranafonnation d'après les règles suivantes : 

Si cette voyelle est un A long, cet " à^' se change en aia ; 

Si c'est un A bref, cet " â " se change en e ; 

Si c'est un E, cet " e " se change en aie ; 

Si c'est un I long, cet " f " se change en a ; 

Si c'est un I bref, cet " ï " se change en E ; 

^ Si c'est un long, cet " à " se change en 8a ; 

Si c'est un bref, cet " 6 " se change en 8b. 

7. Comme il y a une grande analogie entre les conjugaisons nominales 
et les conjugaisons de verbes à régime de Sème personne , nous commen- 
cerons notre étude * sur les verbes algonquins par cette sorte de verbes, 
lesquels se partagent en deux grandes divisions, verbes actifs à régime 
de Sème personne et verbes passifs à régime de Sème personne. Nous 
nous bornerons aux premières, réservant les autres pour le chapitre 
suivant. Mais comme une Sème personne peut être de première ou de 
seconde classe, de là encore deux conjugaisons bien distinctes, savoir : les 

D 
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verbes actifs à régime de première classe et les verbes actifs à régime de 
seconde classe. 
Cette double conjugaison nous fournira la matière de deux articles. 

ARTICLE 1" — VBRBBS ACTIFS A RÉGIME DE PREMIERE CLASSE. 

8. Dans cette sorte de verbes, c'est le présent de l'impératif qui est le 
temps formateur de tous les autres temps. Ainsi 

Soit à conjuguer le verbe " sakih," aime-le, aime-les. 

IMPÉRATIF 

PRÉSENT. 

Régime singulier. Régime pluriel. 

Sàkih, aime-le, (présentement.) Sàkih, aimezAeè, 
Sàldha^a, aimons-ley Sàkihata^, aimons-les, 

Sàkiht^, aimeZ'le. SèJàhik, aimez-les. 

FUTUR. 

SàkihoA^n, aime-le, (à l'avenir.) SskjîhakatSak, aime-les, 
SsHàiiakang, aimons-le, Sdi^hakangSdk, aimons-les, 

Shlahakeg, aimez-le. &2ikïbiakeg8ak, aimez-les. 

INDICATIF 

PRÉSENT. 

Ni sakihaA;, 



Ni 

Ki 



Ni 

Ki 

Ki 





sakiha, 
saldha, 
sakihan, 



je Vaime. 
tu Vaimes. 
U Vaime. 



sakihanan, naus V aimons. 



sakihaba, 
sakihaSan. 



vous Vaifnez. 
ils V aiment. 



Ki sakihoA;, 

sakihà^, 

Ni ) 

•^. I sakihaTianiX;, 

Ki sakihaSai, 
saldhaSa, 



je les aime, 
tu les aimes, 
il les aime. 

noiLs les aimons. 

vous les aimez, 
ils les aiment. 



imparfait. 



Ni sakihaian, je Vaimais. 

Ki sakiha(an, tu etc. 

G sakiba^anen, 

Ni ) 

|r| [ sakihonaian, 

Ki sakihaSoian, 
sakihaSaionen. 



Ningi sakiha, je Vai aimé. 
Ki ki sakiha, ta etc. 
ki sakihan, 

lî^gjsakilianan, 

Ki ki sakihoSa, 
ki sakihoSan. 



Ni sakihaJoncA, je les aimais. 

Ki sakiha(an^, tu etc. 

sakihoiane, 

Ni ) 

•^. I ssHsHianàbanek, 

Ki 8akiha8a(an6^, 
sakihaSaian^. 



parfait. 

Nmgi 
Kiki 
ki 
Ningi 
Kiki 
Kiki 
G ki 



sakihoA, je les ai aimés. 
sakiha (;, tu etc. 
sakihii, 

sakihananiX;, 

sakihaSoA:, ^ 
sakihaSt^. 
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PLUS-QUB-PARPAIT. 

ISingL es3àhabanj je r avais aimé. Km^ BsikStiabanek, je les avais aimêê 
Ki ki sakiha^n, etc. Ki U Bs3âhabanekj etc. 

O Id ssiàiiàbimen^ ki 



•^^ I sakihonoîaw, 



Kiki 
O ki 



sakihaSa&an, 
sakihaSo&zn^n. 



sakihaian^, 

•gj^S I sakihanoion^A;, 

sakihaSoJanet, 
8akiha8a(anè. 



Kiki 
ki 



FUTUR SIMPLE. 



Nioga sakiha, je V aimerai. 
Ki ga sakiba, ^c. 
O ka sakihan, 



S^H""»- 



Ki ga 
O ka 



sakihaSa^ 
sakihoSan, 



l^inga ki 
Ki ga ki 
O kaki 
Ningaki 
Ki ga ki 
Ki ga ki 
O kaki 



Ninga 
Kiga 
ka 
Ninga 
Kiga 
Kiga 
ka 

FUTUB PASSi. 



sakihoi, 
sakihoi, 
sakihd, 

dxlisSiananiky 

sakihaSai, 
sakihaSci, 



je les aimerai, 
etc. 



sakiha^ye V aurai aimé. 
sakiha, etc. 
sakihan, 

sakihanan, 

sakihaSa^ 
sakihoSan. 



Niûgaki 
Ki gaki 
kaki 
Ninga ki 
Ki gaki 
Ki ga ki 
kaki 



sakihaX;,^^ les avrai aim. 

sakihaJ:, etc. 

sakih^, 

sakihanamA:, 

edUàîhaSakj 
sakiha&i. 



CONDITIONNEL 

PRÉSENT. 



Nmda sakiha, je V aimerais^ 
Ki ta sakiha, etc. 
O ta sakihan, 

•j^ ^ > sakinanon, 

Ki ta sakihoSa, 
ta sakihaSan. 



Ninda sakihaA;, je les aim^aiSy 
Ki ta sakihaA;, etc. 
ta sakihe^, 

•^?^ . ( sakihanamA:, 

Ki ta sakihaSoi, 
ta sakihaSe^, 



Nmdaki 
Ki taki 
taki 
Ninda ki 
Ki taki 
Ki taki 
O taki 



PASSE. 

sakiha, je V aurais aimé. Nmda ki 
sakiba, etc. Ki ta ki 

sakihan, ta ki 

sakihanan, ^^^* ^ 

Ki taki 



eiùSl[iak^jelesaur, aimés^ 

sakihaA;, etc. 

sakihe^, 



nakihaSay 
sakihaSon, 



Ki ta ki ! satihanawit, 



taki 



saMhaSoA;, 
8akiha8(^. 
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SUBJONCTIF 

PBÉSENT. 



SakihaJfe, 9ije Taime. 

Sakihatc, etc. 

Sakilufee, 

Sakiban^, 

Saldhan^, 

Sakih^^. 

SakihaSo^. 



BfkScLoJdhany m je Vaimais. 

SMliotibanj etc. 

Sakîhapan, 

Sakihan^i6an, 

Saldhan^oiani 

Sakihe^oian, 

SakibaSopan. 



SaldhaiSa, 
Sakibotôa, 

Saldhonjrftôa, 
Sakihan^Sa. 
Sakdhe^Sa, 
SakiboSotc. 



tije le$ aime, 
etc. 



DfPABFAIT. 



SakihaiSo^n, tije lee aimais.. 

SàiahatSabanj etc. 

Sakîhopan, 

Sakihan^So^n, 

SakihanaSo^n, 

S^HàîhegSabanj 

SakihaSopan. 



PAKFAIT. 



Ka BakiluiA;, qiMndje Foi aimé. 
Ea sakiha^c, etc. 
Ea 8akih(î^c% 



Ea sakihoik&i, guandje les ai aimêt. 
Ea sakiho^Sa, etc. 
Ea sakih(Î^Cy 



PLUS-QUE-PARPAIT. 



Ea ehH/Snakïbaa^ qd. je Feue aimé. 
Ea 8akihatt(an, e^c. 
Ea sakih^an. 



Ea sakihaX^Sa&an, çd.jiV 2e« eus ot^i. 
Ea sakihatôoian, etc. 
Ea sakib apan. 



FUTUR SIMPLE. 



u|* ( Ee BsSàhaky 1 cVst alors 
' Ee sakihaec, > que je 
y) raimerai. 
etc. 



apitc 



Ee BBkjîhâtc. 



Mi 

apitc 



Ee sakihaX;8a, ^ c'e^ a!. 
Ee sàkihatSay > qnejeles 
Ee sakih^tc, ) aimerai. 
etc. 




FUTUR HYPOTHÉTIQUE. 

Ee BàkSiakibany ) c^est alors -^.^ ( Ee 8akihaX;8a(an 

Ee sakihatSoJan, 
Taimeraw.^P*^ ( Ee sakihapan, 
etc. 



Ee sakihotiian, S yueye . ?^ 
Ee 8akihajt?a», ) P/f»«i^m« P**^ 



I 0^ est alors 
que je Us 

\ aimerais, 
etc. 



FUTUR PASSÉ. 



Ei sakihaA;^ quand je V aurai aimé. Ei sakiboArSa, qd. je les attrai i 
Ei sakihate, etc. Ei sakihatSa, etc. 

Ei sakih^fte. Ei sakiliefte. 
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SIMULTAKÉ 

PRESENT. 

SaiakihoX;, m(n qui faime. SaiakihaArSa, moi qui leu aime. 

SaiakihotCy etc. SaiakihotSa, etc. 

&wisSkâtc. Saiakiheîfc. 



IMPARFAIT. 

Soiakihaik'ian) moi qui VcimcM. Saiakihaj;8a&an> moi qui les aimais. 
Saiakiha^'iany etc. SaiakihotSoian, etc. 

Saiakiliapan. Saiakihopan. 



PARTICIPE 

PRJBBNT. 

SaiakihoA;, cdvi que f aime j SaiakihaHA;, ceux que fcUme. 

SBisJàhatCj etc. Salakiboe^/îÂ;, etc. 

Smlàhacb'iny Saiakiha4;ï, 

SeàaJàhangitCj SedBJàhangic^'ik, 

SaiaJdhon^y Saiakihan^oA:, 

■Saîakili^^, SdàBMhegokj 

Smi^haSac^'in. Saiakiha8ac{;ï. 

IMPARFAIT. 

Smikjîhakibanj celui que f aimais. Saidikjikakibanekj ceux que f aimais. 

SmJàhatibany etc. Ssisiàliatibanekj etc. ' ' 

-Saiakihapan^, Smkihapanèj 

SaisSàhangibanj SaiBkjihanffiianek, 

Saiakihan^iani SmSàhanffobaneky 

SaiBHàhegobanj SsàBJsjiieffobanekj 

SeàzlDhaSapanen. SsidJàhaSapanè. 

PARFAIT. 

Ka saldhaik, cdui que foi aimé^ Ea BsJàhakikj ceux que foi aimés. 
Ka aa3àhatCf etc. Ka sakibac^/ii, etc. 

Ea Bsàahacyin. Ea sakihac^ï. 



PLUS-QUB-PARFAIT. 

£a 9àiahakibany celui que f av. aimé. Ea a^kjhakibanekj ceux que fa. aimés 
Easakiho^ièan, e^c. KskB^iàiïatibanekj etc. ' 

£asakihaj>anen. Ea sakihopané. 

FUTUR. 

Ee sakihai, ceZia que f aimerai. Ee sakihaiiX;, o^ttâ; jue f aimerai. 
Ee BakihatCy e^. Ee sakihac^ï^, efc. 

Ee satdhik^ïn. Ee sakihac{;ïy 
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FUTUR HTPOTHâriQUE. 

Ke BBMhakibanyCeluiqusfaimeraiê. Ee ssiahakibanekj ceux que faimer^ 
Ee BdUsjîhatibany etc. Ee BdJàhaùibanekj etc. 

Ee Bdkkjîhapanen. Ee adHàiiapanè. 



EVENTUEL* 

PRÉSENT. 

Saiakilia^, qd. il m^ arrive de Vcim. SalakihaASan, qd. il rrCar. de les aim^ 

Saiakiha(^m, etc. SaiakibotSan, etc. 

SmJàliâ^'inj SmSàïiâcb'inf 

SBls3àhangidJinf Saiakihan^'tSan, 

SmHàikangonj SaiakihanoSan, 

Smkjiiegonj Saiakih^^San, 

SdiàHahaSadjin. Saiakiha8a(2;ïn. 

PARFAIT. 

Ea Bakihaim, qd. il m^est arrivé de Ea sakiba^San^ qd. il m^eet arrivé de 
Ea sakiha(^m, etc. [Vaimer. Ea sakiliatSaw, etc. \lte aimer. 

Ea Bakih(f(2;ïn. Ea 8akili(fc(;ïn. 



FUTUR. 

Ee sakihaAin, qd. il rrC arrivera de Ee sakihaASan, jcî. tZ rrC arrivera de 
Ee sakiliac^m, e^<?. [Z*aiwi«*. Ee sakihatSan. e^c. [fe« oiwi^^ 
Ee 8akih(2(^ïn. Ee sakihe2(^m. 



9. Pour peu que Ton y prenne garde, on ne manquera paa de remar- 
quer que les cotyugaisons des verbes algonquins ne sont pas au fond aussi 
compliquées qu'elles peuvent le paraître de prime. abord. Tous les temps se 
forment régulièrement d'un temps formateur unique, lequel dans les verbes 
à ré^e, est toujours le présent de l'impératif. 

Quant à ce grand nombre de modes et de temps, il n'offire plus rien 
d'effirayant, dès qu'on les considère de près et un à un : le sentiment qui 
vous saisit alors, est un sentiment d'admiration profonde, à la vue de tant 
de richesse et de tant de simplicité tout ensemble. 

Eh ! n'est-ce pas merveille de voir fonctionner tour-à-tour les cfiverses 
caractéristiques: ta pour le conditionnel ; Eipour le passé des modes per- 

* Dans plusieurs cas, Toptatif des Grecs se traduirait très-bien par réventuel, 
exemples: 
£{ KoXeaaifu avrcv, airyeîf tasin pepakimakin, madjiban, quand je VajppelaiSf H 

9^en allait. 

TovTip, (more irpooKOfulol airov, tânKC^ Kai orrorc Gvoi^ CKoXei, 

Tasin ketikedjin miziminens, ot ondji cacenimabaneD, gaie tasin netagedjin, 
ki sikoman. 

T(mte» la foie quHl récoltait du hléj il lui en dotiTiait, et quand il immolaxt, 
il Vinvitait. 
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sonnels ; ea pour le passé des modes impersonnels ; ga et ka pour le futur 
de l'indicatif; et kb pour le futur du subjonctif et des modes qui Taccompa- 
gnent, — tandis que l'impératif, en sa double qualité de temps formateur et 
de mode qui commande, se suffit à lui-même et n'a nul besoin de caracté- 
ristique ?.. ! ! ! 

ABUCLB 2™** — VERBES ACTIFS A RJGIMB DE SECONDE CLASSE. 

10. Dans tous les verbes primitifSj pourvu qu'ils soient primitiv&ment 
aetifSj c'est le présent de l'impératif du verbe à régime de première 
classe qui fournit la rodne primordiale du verbe ; c'est de cette racine 
primordiale que se tirent toutes les conjugaisons de ce verbe, soit ahiolueê^ 
soit reUtUveSy soit activée^ soit passives. 

11. Le verbe sakih est incontestablement un verbe primitif; mais il 
n'est pas certain qu'il soit primitivement act{f. Supposant toutefois pour 
le moment qu'il en soit ainsi, et que le mot ^^ sakih " est une vraie racine 
primordiale, nous tirerons de cette racine primordiale^ une racine secon- 
dcdrcj savoir, le mot ^^ sakiton," ûme-le, sdme-les ; et ce nouyel impératif 
sera le temps formateur du verbe à rég^ne de seconde classe. 

Soit donc à conjuguer le verbe sakiton,*, aime-icy la, lesy (ch. inan.) 





IMPERATUî' 




PRÉSENT. 


Régime singulier. 


Bégime pluriel. 


Sakiton, aime-le^ 
Sakitoto, aimons-le^ 
SakitoA:, aim€z4e. 


Sakiton, aime^es^ 
Sakitotan, aimans-lesy 
SakitoA;, aimez-les. 




FUTUR. 


SakitoAran, aime4ey 

Sakitoian^, 

Sakito^^. 


SakitoJ;at8an, aime-les. 

SakitoA;an^8an, 

Sakito%8an. 




INDICATIF 




PRISSENT. 


Ni sakiton, ye PotW, 
Ei sakiton, 
sakiton, 

^ sakitononan, 

Ei sakitonoSa, 
sakitonoSa. 


Ni sakitonon, je les aime^ 
Ei sakitonan, 
sakitonan, 

XT" ^ 

IQ sakitonanantn, 

Ei sakitonaSan, 
sakitonaSan. 



* Ce verbe possède tous les temps et modes du Terbe sakih. Nous omet- 
trons dès à présent les temps composés, hrevitatis cauea^ ainsi que celles des per. 
sonnes du simultané et du participe qui sont identiques entre dles. Il sera aisé 
de remarquer que dans '' sakiton " le radical est sakito. 
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XMPABÏAIT. 



Ni Bftkhxma&zn, 

j^ I seidUmanabany 

Ki ^iàUmaSalnm, 
BeJdtonaSaban. 



fSakitûftiin, 
Sakitotan, 
Saldtof<?, 
Sakitottfn^9 
SsSdManffy 
Sakitoia^Ty 
SakitoSo^ 



I 



I 






PARTICIPE 

PBÉSENT. 

Saiakito(^'iX;. 

mPABFAIT. 

Saiakitc^an, 
^SaiakitopaneA;, 



Ni sakitonoianan, 

Ki sakitoTitfiantfn, 

^IdUmabaneAj 

Ni ) 

^ [ BsHsitonanabanen, 

Ei 8akilona8«iane9i, 
sakitonaSoianen. 



SUBJONCTIF 



s 

Si 



•I 






IMPAUAIT. 

f8akitoî^ni<<», 
Sakitotan^on^ 
Sakito^oan, 
Sakitoi<fn^(xn, 
Sakit(nan^6<m, 
SBidUdegobanj 

< EVENTUEL 

Salakitoz^îmn, 

Saiakitotam», 

Saiakitoc^m, 

Saiakitotdtn^n, 

Saiakitotan^on, 

Saiakitoté^(m, 

^Saiakito8ac{;ïn. 



CHAPITRE V 



VERBES PASSIFS. 



Ce chapitre sera divisé en trois articles. Dans le premier article, nous 
conjuguerons le verbe passif à régime de première classe ; dans le second, 
le verbe passif à régime de seconde classe ; et dans le troisième, le verbe 
passif absolu, c'est-à-dire, sans ré^me. 

ARTICLE 1^ — VERBE PASSIF A RÉGIME DE PREMIÂRB CLASSE. 

(^Point (Timpératif.') 
INDICATIF 

PRÉSENT. 

Ni sakihiX;, je suis aimé de lui^ etc. Ni sakihi^ok,^^ suis aimé ôPeux^ etc 
Ki sakihtA;, Ki sakiht^ok, 

sakihf^^on, sakihi^iî, 

^. I sakiht^nan, j^| | sakihs^onanik, 

Ki sakihi^roSa, Ki sakîhi^roSak, 

sakihi^oSan. sakihi^oSà. 
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DfPÀRFAIT. 

m 8s3àhigobmyfUaii aim. de lui^ TSi sakiht^banek, fêtais aimé 
Ki sakibi^oban, etc. Ei saJdht'^baDek, cCeuXy etc. 

O sakihiâfobanen. O sakihtâfobanè, 

y| I sakiht^oiiaban, jrj ( sakibî^onabanek, 

£i sakibi^Saban, Ki sakiht^Sabanek, 

O sakihi^Sabaaen. sakiht^abanè. 

SUBJONCTIF 

PB^SBNT. 



Sakiht tC) eije mis aimé de luij etc. 

Sakilit k, 

Sakiht^otc, 

Sakihi iamintc, 

Sakiht nang, 

Sakih» nak, 

3akiht[$ro8atc. 



SakihtSatc, si je suis aimé d^eux^ etc. 

Sakibt k8a, 

Sakihi(^tC9 

iamindSa, 
Sakiht nangSa, 
Sakibi nakSa, 
Sakibt^Satc. 



IMPARFAIT. 

Sakibf pan, si fêtais aimé de Uiiy ete^ Sakibi 8apan, « fêtais aimé d*euxy 

Sakibi kiban, Sakibi kSaban, etc. 

Sakibt^opan, Sakibi^opan, 

Sakibi iamindiban, Sakibi iamindSaban, 

Sakibé nangoban, Sakibî nangSaban, 

Sakibi nagoban, Sakibi nagoabani 

"■ ' " ' '^ Sakibi^oSapan. 

PARTICIPE 

PRÉSENT. 

Saiakibt djik, ceux qui m^aiment, 

Saiakibt lak, 

Saiakihi^odji, 

Saiakibt iamindjik, 

Salaldbï nangok, 

Saiakibi nagok, 

Saiakibi^o8adji\ 



Saiakiy te, cehd gvi rtCaime^ 

Saiakibi k, 

Smakibi^odjin, 

Saiakiy iamintc, 

Saiakibî nang, 

Sidakibt nak, 

Saiakibi^oSadjm. 



Saiakibt pan, cehd qui m^aimaUj 

Saiakibt Kiban, 

Saiakibt^panen, 

Saiakibi iamindiban^ 

Sîdakibî nangoban, 

Saiakibï nagoban, 

Saiakibi^oSapaûen, 



IMPARFAIT. 

Saiakibt panek, ceux qui m^aimaienty 

Saiakibf kipanek, 

Saiakibt^pand, 

Saiakibi iamindibanek, 

Saiakibt nangobanek, 

Saiakibi nagobanek, 

Saiakibi^oSapanè. 
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EVENTUEL 

PRÊSBNT. 

Saiakiht djin, qd. illui arrive de m^ air Saiakiht Sadjin, qd. il leur arrive de 
Saiakiht Ion, mery de f aimer. SaiaMh tkSan, m^aifMry 

Saîakîlii'^odjmy Saiakiht^odjin, 

Saiakilit iamindjin, Saiakiht iammâSan^ 

Saiakiht nangon, Saiakiht nan^Saiii 

Saiakiht nagon, Saiakiht nagoan, 

Stdakiht^Sadjm, Saiakiht^Sadjin. 

ABHOLB 2^ — VBRBB PASSIF A RÉGIMB DB SECONDE CLASSE. 

Les modes et les temps de ce verbe sont les mêmes que ceux du verbe 
^< ni sakihik ; " ainsi pas d'impératif ni de gérondif. 

INDICATIF 

PRÉSENT. 



Ni sakiht^on,ye suie cnmé par cela Ni sakihi^ronaû, je mis cdmé par 
Ei sakiht^on, Ei sakiht^onan, eee choMy 
sakiht^n, sakiht^nan. 




T^ sakiht^onananin^ 


Ei sakiht^onaSa, 
satihi^onaSa, 


Ei sakiht^onaSan, 
sakiht^onaSan, 




IMPARFAIT. 


Ni sakiht^naban. 
Ei sakiht^onaban. 
sakiht^naban. 


Ni sakiht^nabanen. 
Ei sakiht^nabanen. 
sakiht^nabanen. 



Ni ) 

^ I sakiht^nanaban. 

Ei sakiht^naSaban. 
sakiht^onaSaban. 



|r| [ sakiht^onanabanen. 

Ei sakiht^onaSabanen. 
sakiht^naSabanen» 



SUBJONCTIF 



PRÉSENT. 

Singulier et pluriel. 



Sakiht^iân. 
Sakiht^ifin. 
Sakiht^otc. 



Sakiht^oi&ng. 

SaHht^oieg. 

Sakiht^atc. 



IMPARFAIT. 

Singulier et pluriel. 



Sakiht^iânbân. 
Sakiht^i&nbfin. 



Sakiht^oiângiban. 
Si^iht^bi&ngoban. 
Sakiht^iegoban. 
Sakiht^oSapan. 



Digitized by 



Google 



69 



PARTICIPE 

PKÊSENT. 

SingvMer et pluriel. 
Saiakiht^tc. 
Saiakihf^odjik. 

IMPARFAIT. 

Singulier et pluriel. 
Saialdlu^opan. 
Saiakihi^panek. 



EVENTUEL 

Singulier et Pluriel. 
Saîakilit^oiaiiin, 
Saiakiht^i&nmy 
Saiakiht^fodim, 
SaiakUu^oianjBpii, 
Sfûakiht^iaDgoD, 
Saiakilit^oiegon. 
Saiakibt^oSfâjin. 



ARTICLE 8™«- — VERBE PASSIF ABSOLU. 

Dans cette sorte de verbes ainsi que dans tous les autres qui n'ont pas de 
régime, la troisième personne ne prend jamais de personnel ; et la carac- 
téristique du futur pour la troisième personne, est ^' ta " ou ^' kata," au 
lieu de " ka." 

IMPERATIF 

FUTUR. 

Sakiht^kan, sois aimé. 
Sakihi^okang, 80f/<ms aimés. 
Sakiht^keg, êogez aimés. 

INDICATIF. 



Ni 
Ki 

Ni 



PRÉSENT. 

sakih»^, je suis aimé, 

sakihi^o, 

sakihA, 



Ni 
Ki 



-^ I sakihi^min, 



£i 



sakiht^m, 
sakihAE, 



PRESENT. 

Sakiht^iân. 

Sakiht^oi&n. 

Sakiht ntc. 

Sakihî^oiâng. 

Sakili«^iSng. 

Sakiht^oieg. 

SakihiindSa. 

PARTICIPE 

PRÉSENT. 

Saiakiht ntc. 
Saiakiht ndjik. 

IMPARFAIT. 

Saiakilif ndiban. 
Saiakiht ndibanek. 



DCPARFAIT. 

sakihi^onaban,/étoi« aimé. 

sakihi^naban, 

sakibABAN, 

Ni ) 

^ I sakibt^onanaban, 

Ki sakibi^naSaban, 
sakibABANEK, 

SUBJONCTIF 

IMPARFAIT. 

Sakihi^iânbfin. 

Sakihj^oi&nb&n. 

Sakib» ndiban. 

Sakiht^oiângiban. 

Sakibï^oiàngoban. 

Sakibi^iegoban. 

Saldbt ndSaban. 

EVENTUEL. 

Sûakihi^oiânin, 

Saiakibtyoi&nin, 

Saiakiht ndjin, 

Saiakibt^oiangm, 

Saiakibt^iangon^ 

Saiakibt^oiegon, 

Saiakibi ndSan. 
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GÉRONDIF. 

Saialdht ngin, comme (puUpûun qui eêt aimé. 

Remabqub. — ^Tous les verbes passiâ ont une figurative, laquelle est pla- 
cée entre le radical et la terminaisen.* Ainsi qu*on a pul^ voir dans les 
trois conjugaisons passives ci-desisus, cette figurative s'adoucit et devient 
" ig *' en présence d'une voyelle ; elle s'apocope et se réduit à " î " devant 
une consonne. 



CHAPITRE VI. 

VBRBBS KBUTEE8* 

1. Nous entendons ici par verbe neutre tout verbe à sujet de première 
classe, sans régime, et exprimant soit un sentiment, soit une action, sent 
une manière d'êtte. Ainsi '^ ni sakidjike,'' j'ûme, ^^ ni 8isin," je mange, 
sont des verbes neutres aussi bien que " ni pap," Je m, " ni nipa," je 
dore; parce qu'ils n'ont pas de régime^ On les appelle ausâ verbes 
absolus. 

2. C'est de la troisième personne singulière du présent de l'indicatif 
des verbes neutres ou absolus que se forment tous les temps et toutes les 
personnes de ces mêmes verbes. 

8. Qu'on n'oublie pas ce qui a été dit au chapitre précédent, que le 
personnel n'est jamais employé dans les conjugaLsons absolues soit ac- 
tives soit passives, et qu'au lieu de ka^ signe du futur, on se sert de kata 
pour la troisième personne. 

4. En algonquin, les verbes réciproques et les verbes réfléchis peuvent 
être considérés comme de véritables verbes neutres. Aucei allons-nous 
les faire connaître dans ce chapitre que nous partagerons en trois articles. 
Dans le premier article nous donnerons la conjugaison du verbe neutre 
proprement dit que nous appellerons simplement verbe absolu j le second 
article sera consacré au verbe réfléchi, et dans le troisième, on verra le 
verbe réciproque. 

ABTICLK 1^' — DU VBBBB ABSOLU. 

1 . Comme c'est l'indicatif et non point l'impératif qui fournit le radicalf 

* Cette figurative est " ik " pour les verbes passiâ que Ton vient de conjuguer ; 
mais d'autres Pont en ak, et d'autres en ok. 

t On a vu un peu plus haut, que de la seconde personne sing. du pr^nt 
de rimpératif (sakih), se formaient les personnes des temps de tous les autres 
modes. Or c'est là aussi ce qui a lieu dans la langue irlandaise, et cette analo- 
gie mérite d'autant mieux d'attirer l'attention des philologues,— qu'après avoir 
relié entr'euz l'irlandais et l'algonquin,— elle semble vouloir les relier ensuite 
l'un et l'autre à l'hébreu. 
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dans let trois espèces de yeibes qui y<mt £dre la matière de ce chapitre^ 
ce sera l'indicatif et non point Timpératif que nous mettrosis en tête de 
iioe conjugaisons, et comme dans ces yerbes, c'est de la troisième personne 
dn singulier du présent de l'indicatif que se forment tous les autres temps 
et toutes les autres personnes, tout en lui laissant occuper sa place ordi- 

£t d'abord Tirlandais : car, dans cette langue, la seconde personne de l'impé- 
ratif ne diffère de la troisième du parfiût de l'indicatif que par une aspiration 
qui affecte la lettre initiale. " The change is merelj phonetio," nous dit le sa- 
vant auteur de ths collège misH gbammab, p. 117. Or tout le monde sait 
qu'en hébreu, la troisième personne sing. du parfait de l'indicatif est précisé- 
ment la racine de tous les verbes. — ^Yoilà donc premièrement, l'antique langue 
de la verte Erin, et par là même, les idiomes celtiques reliés au groupe des 
langues sémitiques. 

En second lieu, l'algonquin et avec lui, tous ses congénères s'unissent aux 
langues sémitiques, d'un lien bien plus étroit encore. Car, outre les analogies 
déjà mentionnées des préfixes et des postfixes, il en existe une autre non mc^ns 
remarquable et qui n'aura pas manqué d'être apperçue de nos lecteurs. Il suffit 
en effet d'un premier coup d'œil sur l'indicatif présent du verbe '^ ni sakidjike " 
pour y distinguer la troisième personne du singulier au milieu de toutes les au- 
tres et reconnaître aussitôt son éminente dignité de racine fondamentale du 
verbe algonquin. A la voir ainsi seule et privée de toui^ pré/armante, ne doit- 
on pas avouer qu'elle imite parfaitement la racine hébraïque, laquelle se suffit à 
elle-même, et voulant garder son indépendance, refuse absolument la compagnie 
des adformantes ? — Voilà donc secondement, les langues algiques étroitement 
liées au groupe sémitique. 

Mais, il y a plus encore: on verra dans la seconde section, que la langue iro- 
quoise prétend, elle aussi, se mêler au concert général, en députant une de ses 
trois personnes du singulier, pour commander à toutes les autres. 

D'après le new ambwcan oyolopedia, art. Hungary,— le Magyar aurait 
également pour racine verbale, la 3e pers. sing. du verbe actif indéfini, c.-à-d. 
absolu. 

Eh 1 puisque nous sommes en si bon chemin, pourquoi n'ajouterions-nous pas 
ici, que le basque semble très-fort présenter la même analogie ? En effet, nous 
lisons dans la dissertation critique et apoloctetique du vénérable abbé 
Darrigol, des exemples qui assurément, nous donnent droit de le conclure ; les 
voici : " nintcen," j'étais : " hintoen," tu étais j " cen," il était 

Bemarques encore, puisque Toccasion s'en présente, l'analogie manifeste des 
prëformantes, dans le basque et dans l'algonquin : — 

NiNT-cen = NiND apinaban. 
HiNT-cen = KIT apinaban. 
cen =: apiban. 

y<Hlà donc l'Eusoara, k langue des Euscaldunao qui vient, eUe aussi, accom- 
pi^ée du Magyar et de l'Iroquois, se présenter au congrès général des idiomes, 
et montrer à tous, ses titres de noblesse et ses^certificats de parenté ! 
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naôre, nous la distÎDgaeroiis des autres personnes, en la peignant en plus 
gros caractères. 

Soit donc à conjuguer le verbe absolu : SAEIDJIKE, U aime. 



PRÉSENT. 

Ni BBS^cfjike, 
Ki saki^^ïA^, 
SAKIDJIKE, 

^î I sakic&'iAemint 

Ki sakit^iiem, 
sakic^ïA^k. 



PRÉSENT. 

Sakic^'iAen, 
Sakic^ïfcda, 
Sakic^ïfek. 



PRÉSENT. 

8aki(|;iA;ââny 

Sakid;ïA;^ân, 

SsîkîdjiketCy 

Sakici/zMâng, 

Sakic2/iA;ei&ng9 

SàiddjikÀegi 

Sakic^ïA;e8atc, 



INDICATIF 



IMPARFAIT. 



Ni sakie^'ti^naban,* 

£i sakic^'i^enaban, 

sakic^'i^ebani 

Ni ) 

•^. > sakic{;ïA;enanaban4 

Ki saki(^'t%éna8aban4 



IMPÉRATIF 

FUTUR. 

Saki(^ïÂ;ekan, 

Saki4?ïj;ékang, 

Sakic^'iA;ekeg. 

SUBJONCTIF 

IMPARFAIT. 



Sakic^ï^éiânbân, 
Saki(2;ïÂ;eiânbân, 



Saki(^ïAeian^ban, 
Sakic^ïMangoban, 
Sakic^ïArâegoban, 
Sakic2;ïA;e8apan. 



^ On aura sans doute déjà remarqué dans la conjugaison du verbe ^^sakih," 
cette désinence ban si semblable à celle du latin bam : ni sakihaBAN = ama- 
BAM. Dans le dialecte outaouais, au lieu de '^ ban " on dit ha^ excepté toutefois 
à la troisième personne du pluriel où TN se conserve : " BakidJikeBA^ifik" 

f La désinence " min" de la première personne plurielle du présent de l'in- 
dicatif peut très-bien se comparer à la désinence analogue f^v des Grecs, mus des 
Latins, éme des Eusses. 

X Ensauteuz, au lieu de ''nanaban, naSaban," on dit "MiNaban, MoSaban." 
Cette forme parait plus rationnelle et elle se rapproche davantage du latin qui, 
à l'imparfait, conserve ses désinences mus et tis du présent : <' ama^aHUS, ama- 
5aTis. Il n'y a qu'une différence, c'est qu'en sauteuz, les désinences min, h 
précédent la syllabe caractérbtique de l'imparfait, tandis qu'en latin, les dési- 
nences MUS, TIS en sont précédées. 



Digitized by 



Google 



63 

PARTICIPE EVENTCEL. 

PBÊSBKT. Salaki<^'ti«i&nm, 

Saiakii^'iifeetc, |^f»g?i"' 

Saialdliifeedjik, |*Î*S5'.^J"^'. 

^ •* Saiaki(|;t*eiangm, 

IMPARFAIT. Saiakic^'iiâangon, 

Saiaki4/tA;epan, Saiakic^'tiâegon, 

Saiakic^'t^^panek. Saiakit^'i^SMJm. 

^ GERONDIF. 

Sidakic^ïA^engby comme quelqu^un qui aime, 

2. Sur ^^ sàkidjike'' peuvent se conjuguer tous les verbes absolus soit 
primiti& soit dérivés, soit simples, soit composés, dont le radical se termme 
par une voyelle. Ainsi se conjugueront : 

S&nicka, il se lève de son litj Kïkenindjike, il eormaît^ 

PàsikSi, U se lève de son siège^ Kîkinoamage, U enseigne^ 

NîpakSi, il se met à genoux^ OnicicihiSe, U embéUit^ 

Pîmose, U marche, 8îkobiji8e, U tire vers lui, 

KîjiSe, U élève la voix, SînzipakSatoke, il fait du sucre, 

£îcko8e, U interrompt son discours. Môniake, Uvaà Montréal.* 

8. Dans un grand nombre de verbes absolus qui ont leur radical ter- 
miné par une voyelle, cette voyelle manque dans les deux premières per- 
sonnes. Tels sont, par exemple, les verbes " Nikamo," U chante, " Papi," 
U rit, " MaSi," U pleure, " Âkosi," il est malade, " Nîpo," il meurt, 
lesquels verbes à leurs premières personnes, font : ^^ ni nikam, ki nikam," 
je chante, tu chantes ; " ni pap, ki pap," je ris, tu ris ; "ni maS, ki 
ma8," je pleure, tu pleures ; " nind akos, kit akos," je suis malade, tu 
es malade ; " ni nip, ki mç,^^ je meurs, tu meurs. 

5. On reconnaît ces verbes dans le dictionnaire, au moyen d'une virgule 
placée avant la voyelle finale du radical. Ainsi on écrit : " nikam,o ; 
pap,i; ma8,i; ako8,i; nip,o." 

6. Quant au petit nombre de verbes qui ont aux deux premières per- 
sonnes de l'indicatif, une voyelle différente de la voyelle qui termine la 
troisième personne, voici comment ils sont marqués dans le dictionnaire : 
" w^,e ; ija,i/ ondjipa,i ; mijaka,e," ce qui s'explique ainsi : " ni nipa,'' 
je dors; "nipe," U dort; "nmd ija,"y'y vais; "iji," il y va; "nind 
ondjipa," f en viens; "ondjipi," il en vient; "ni mijaka,'* f arrive à 
terre ; " mijake," U arrive à terre. 

* Nous marquons la quantité de la première syllabe ; car il est absolument 
nécessaire de la connaifcre, pour former correctement les modes qui subissent une 
altération dans leur voyelle initiale, d'après les règles données ci-devant, p. 49. 
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ARTICLB 2l^- — DU VBRBB RÉFLÉCHI, 

7. La conjugaison des verbes réfléchis ne présente aucune difficulté ; 
elle est la même que ceUe des verbes absolus simplement dits, mêmes 
temps, mêmes modes, mêmes désinences ; Punique chose qui distingue 
ces deux sortes de verbes, c'est la figurative. 

8. La figurative du réfléchi est iÛ8f(z)0j pour tous les verbes dont le 
radical est en ahj ehj t%, oA, tn, on. Ainsi on dira : ^^ ni sakihitis^ Id 
sakihitis, sakihitizo, ni sakihitizomin, ki sakihitizom, sakihitizoSak/' je nCair 
me moirmêmey tu fcdmei t..et€; *^ niminahitis, ki minahitis, minahitizo, 
etc.," je m^ abreuve j tut., etc. 

La figurative du réfléchi est ndi«,(«)o, pour les verbes dont le radical 
est en am^ em, tm, om, mim. 

BXBHPLBS: 

Ni cingeniwdis, je me Jiais^ J 
Ki cingenindis, tu te haiSj S de cingenim, haMe. 
cingenindizo, il se haU, ) 

Ni kakisondis, je me coTUoleA 
Ki kakisondis, tu te eonêoles^ >de kakizom, o(ni$ole4e. 
kakizondiso, il se console^ J 

On voit par ces exemples que M finale du radical se change en N. On 
aura Heu de c<mstater ce même changement dans la conjugaison du verbe 
réciproque. 

ARTICLB 8"®- — nu VBRBB RÊCIPROQUB. 

10. Les verbes réciproques n'ont pas de smgulier, on comprend aisé- 
ment pourquoi ils ne peuvent s'employer qu'au pluriel. 

11. La figurative du réciproque est "iti". . pour les verbes dont le 
radical se termine en H ou en N ; ainsi du verbe " sakih " on fijrméra 
^< ni saMhitimin," nous nous enlr* aimons^ ^^ ki sakihitim," vous vous 
" entr^aimez^ sakihitiSak," ils s^entr* aiment. Du verbe " 8ebîn " on 
formera " m Sebinitimin, ki Sebinitim, 8ebiniti8ak, nou^ nous repoussons^ 
vous vous^ etc. 

12. Pour les verbes dont le radical se termine en M, la figurative du 
réciproque estiVdi. . Ainsi de " cmgenim" on formera " ni cingenindi- 
mm, ki cmgenindim, cingenindiSak ;" de " kakizom " on formera " ni 
kakizondimin, ki kakizondim, kakizondiSak." 

13. Les désmences du verbe réciproque sont les mêmes que les dési- 
nences plurielles du verbe absolu et du verbe réfléchi ; ses temps et ses 
modes sont aussi les mêmes. Ainsi on pourra conjuguer tous les verbes 
réciproques sur le pluriel de " sakidjike " et sur celui de " sakihitizo." 

14. Le gérondif du réciproque a nécessairement et exclusivement le 
sens du pluriel. Ainsi " saiakihitingin" signifiera : comme des gens qui 
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«'aiment les uns les antres ; tandis qne le gérondif des autres verbes s'em- 
ploie indifféremment au pluriel et au singulier. Ainsi : 

eux-m. 



«aiakihfttzongmrignifiera également \ cornmequel^^un qui/ aime 
® ^ ° ( com. des gens qu% somment e 



CHAPrTRE VII. 



VERBBS A RELATION. 

1. Tous les verbes à régime, soit actifs soit passife, pourrûent être 
nommés verbes à relation ; car dans tous, il y a relation entre la personne- 
sujet et la personne-régime. Si on dit par exemple : ^^ ni sakiha (n'os)/' 
je Faime (mon père), ^^ ni sakihiX;," je suis aimé de lui, il 7 a relation 
entre la première personne du singulier et la troisième personne du même 
nombre; ^^ki sakihoA;," (td nidjanisak), tu les aimes, (tes enfans), 
" ki sakibi^oA," tu es aimé d'eux, il y a relation entre la seconde per- 
^sonne du smgulier et la troisième personne du pluriel, etc . . 

- 2. Mais nous sommes convenus de restreindre cette dénomination de 
verbes à relation^ et de l'appliquer seulement aux verbes dont la première 
personne soit du singulier, soit du pluriel, soit sujet, soit régime, est en 
rapport avec la seconde personne soit du singulier, soit du pluriel, soit 
ré^me, soit sujet. 

3. Ce chapitre sera divisé en deux articles : dans le premier article, 
nous considérerons la seconde personne sujet d'un verbe, en relation avec 
la première personne régime du même verbe, et pour cela nous conjugue- 
rons le verbe " ki sakih," tu m'aimes. Dans le second article nous étu- 
dierons la relation qui existe entre la première personne sujet d'un verbe, 
d'une part, et la seconde personne régime du même verbe, d'autre part, 
et dans ce dessein nous conjuguerons le verbe '^ ki sakihm," je t'aime. 

ARTICLE 1^ VERBE A RÉGIME DE PREMIERE PERSONNE. 

INDICATIF 

PRESENT. IMPARl'AIT. 

tu m^ aimes. Ki sakihiTiaian, tu m^ aimais, 

tu nous aimes. Ki sakihinanoian, \ ^^^'^* ^?^î'- 
vous nous aimez. ' ( vous no. aimiez, 

vous m^aimez. Ki sakihma8a(an, vous m^ aimiez. 

IMPÉRATIF 

FUTUR. 



Ki sakih, 
Ki sakibtmtn, 
ISl sakihin}, 

Sakilu(rîn, 

Sakiht(?J7ia)», 

Sakihio^, 



PRESENT. 

aime^moiy 
aime-nouSj 
aimez-noiiSy 
aimez-moiy 






SakihiaA;an, 
SdJsMeikang^ j 
SBHhicikeff, 



aime^moty 
aime-nouSy 
aimez^nouSf 
aimez^moiy 



Digitized by 



Google 



66 
SUBJONCTIF 

PRESENT. IMPARFAIT. 

Sakihuan, ritum^aimes. SdJsMianban siium^cdmais. 

Sakilmé^, ii votiê m'aimez. Seiabuegobanj si vous m'aimiez. 
SIMULTANÉ ET PARTICIPE. 

PRESENT. IMPARFAIT. 

Saiakihuan, toi qui m'aimes. Saiakihîtan&an, toi qui m'aimais^ 
SaiaJdhnana, j ^ î"* !*^ ^î^' Saiakihttaw(7i6an, \ ^ ^ ^- .^?^^ 
Saiakihne^, vous qui m'aimez. SaiakihûV^oian, t;. qui m'aimiez. 

EVENTUEL. 

Saiakihiïamn, Saiakihuon^n, SBisJàhiieffon. 

ARTICLE 2™®- — VERBES A REGIME DE SECONDE PERSONNE. 

INDICATIF 

PRESENT. IMPARFAIT. 

Ki sakiliin, je t'aime, Ki sakihimnoJaw, je t'aimais. 

Kisakihmmm» 1 Tll^S^*. Ki sakihinmanaJan, j "*"" * V»^* 
^^ * ( n. vot« aemon«. ' { w. v. aimions. 

Ki sakihiTitm, ye vtn^ aîm«. Ei sakihmina8a5an, /e v. aimais. 

SUBJONCTIF 

PRESENT. IMPARFAIT. 

Sakîhtnaw, si je t'aime. SakîhtnrfwJ<în, si je t'aimais. 

DaKiûwawy, I ^ ^^ ^^^ aimions. «g **/**'», ^ ^^ ^ ^ at7»«m«. 

Sakihina^roA:, si je vous aime. ^23sMnagogobany si je voua aimaii. 

SIMULTANJÈ ET PARTICIPE 

PRESENT. IMPARFAIT. 

Saiakihmaw, toi que f aime. SaiakihfntfwJrfn, toi q.f aimais. 

Saiakihinana, \ '^* «' "^"^ "^"^'^ Sfd^Mdnangiban, \ ^^' ?• ^- ^*^!^- 
DaiaKmî7M*wy, | ^^^^ ^ ^ oewwm*. «*"«*^*'***'*y*^'«^> | ^, ^^ ^^ aimions. 

Qmiàidnagoky vous que j'aime. Saiakihiwa^o^oJan, vov^q.f aimais. 

EVENTUEL. 
Saiakihmamn. Saiakihznan^n. Saiakihma^(>^n. 

^ Noos avons déjà fait observer, (p. 62), la ressemblance de cette désinaice 
<^ min," avec la terminaison qni loi correspond en Grec, en Latin et en Bosse. 
A ces langues il faut encore igouter l'Espagnol dont la 1ère p. pi se termine en 
mo8y et le Sanscrit qui finit la sienne en mas. 
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CHAPITRE Vni 

VBRBBS IMPERSONNELS. 

1. Nous appelons ici verbes impersonnelê ce que d'autres appellent 
Terbes monopersonnels, comme ^^ kimiSan," il pleut, ^^ sokipo," il neige, 
" notm,*' il vente, " kijate," il fait chaud, ** tibikat," il est nuit, etc. 

Nous entendons encore sous ce titre de verbes impersonnels, tout verbe 
sans ré^me, à sujet de seconde classe, ainsi : ^^ pangisin," il tombe (un 
objet inanimé), '^ pikocka," il est cassé, ^^ animât,'' c'est une afl^e im- 
portante, ^^ minSenindagSat," c'est agréable, '^ kijikaosemagat," cela va 
vite. 

Nous allons conjuguer successivement trois verbes impersonnels, le pre- 
mier terminé par une voyelle, le second par N, et le troisième par T. 
Ces trois verbes serviront de modèles pour la conjugaison de tous les autres 
verbes impersonnels. 

1®. VERBE TERBONÉ PAR UNE VOYELLE. 

INDICATIF 

PRÉSENT. IMPARFAIT. 

Pikocka, eUe est cassée j (cette chose) Pikockaian, elle était c. 
Pikockan, eUes sont cas. (ces choses) Pikockaianm, eUes étaient c. 

SUBJONCTIF 

PRÉSENT. Pour les 2 nombres. imparfait. 

PikockaJb, PikockaitJan. 

PARTICIPE 
présent. imparfait. 



Pakockai, 
Pakocka^n. 



Pàkocka^'ian, 
Pakocka^'ian^n. 



L'EVENTUEL se confond avec le pluriel du participe présent. 



Pangisin, 
Pan^sinon. 



PRÉSENT. 



présent. 



VERBE TERMINÉ PAR N. 

INDICATIF 

IMPARFAIT. 

Pangisin(>(an, 
Pan^ino(anen. 



SUBJONCTIF 



IMPARFAIT. 



Panpsin^, Singulier et pluriel. Pangisin^'Jan, Singulier et pluriel 
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PARTICIPE 

PRÉSENT. DCPABFAIT. 

Pengisin^, Pengisin^an, 

Pengisin^. Pengisin^an^n. 

L'éventuel est semblable au pluriel du participe présent. 





8^. 


VBRBB TERMINÉ PAR T. 




PRÉSENT. 


INDICATIF' 

IMPARFAIT. 


Animât, 
Animatem, 




AvimBioban^ 
AmmBXobanen. 




PRÉSENT. 


SUBJONCTIF 

IMPARFAIT. 


AnimaX;, 




AmmdJciban. 




PRÉSENT. 


PARTICIPE 

IMPARFAIT. 


Aianimai;, 
Aianima^n. 




AianimaA^^n, 


L'éventuel est semblable au pluriel du participe présent. 


' 




CHAPITRE IX. 



ACCIDENTS DANS LES VERBES. 

Presque tous les accidents des noms affectent aussi les verbes, et en 
outre, il faut mettre au nombre des accidents verbaux, le moâificatif^ le 
fréquentatifs le négatifs le causat\f et Vhabituel, 

Nous allons parler dans autant d'articles séparés, de ces différents acci- 
dents, en commençant par ceux qui sont communs aux noms et aux verbes. 

ARTICLE V^' — ^DU DÉTÊRIORATIP. 

Cet accident a la même forme dans les verbes que dans les noms ; mais 
sa signification est ordinairement un peu cQfférente. Employé dans un 
verbe, il sert à exprimer un sentiment de bienveillance, de sympathie, de 
commisération. Ainsi par exemple : de ^^ Sisini," il mange, on formera 
<< Sisinici," il mange, en parlant d'un convalescent à la santé duquel on 
s'intéresse ; on dira de même d'un convalescent qui commence à marcher 
" pimoseci," du verbe " pimose," il marche ; " ki nipoci," il est mort, se 
cUra de quelqu'un dont on regrette la perte, etc., etc. 

ARTICLE 2°* — DE l'ULTRA-DÉTÉRIORATIF. 

La forme de l'altra4étérioratif dans les verbes diflfSre un peu de celle 
qu'il a daais les noms. Dans les verbes sa forme est oeic, au lieu que 
dans les noms, sa forme est simplement oio. 
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estons quelques exemples : ^ mnd ftiamiaCKio/' je priailleje prie, je 
ne sais comment, dira quelqu'un par humilité. ^^ AnSenindizocEici/' il se 
repent couci-couci. ^^Ni maSicKicinaban/' je pleurais d'une piteuse manière. 
^^ 'NïDff. SisinicKioinimin/' nous avons fait un bien pauvre repas. 

ARTICLE S"**- — ^DU DUBITATIP. 

1. Dans les verbes à régime de troisième personne, soit actifs, soit 
passifii, la fopne du dubitatif est la même que dans les conjugaisons no- 
minales. 



Ni sakihotoA, 

Ki sakihotoA;, 

O BdiàihcUokim, 

Ni ) 

^ > sàiàhanatokj 

Ki sakihaSo^^, 
O sakihaSato^^, 



VERBE ACTIF A R&aiMB DE 

Ni SBMhatokenakj 
(^ «^ Ki BBJàhatokenaky 



^• 



^9 






BaJàhatokenàj 

jT* I ssisjihanatokerMkj 

Ki 92kïlia8atokenakj 
Q^làîhaSatokenà. 









3 
g. 

Ci 



Ni sakitonafoA;, 
Ki sakitonofoA;, 
O sakitonatoA;, 

'^' I satdtonanotoA;, 

Ki sakitonaSotoi, 
SdiàUmaSatokj 

n serait superflu de 
les mêmes procédés ; 
baux précédents avec 
radigme : 

Nind aSema^i, 
Kit aSemato^, 
Ot a8ema^A;en, 

Kit aSemaSotoi, 

Ot» aSemaScrtoien, î? | 



Ni 
Ki 


Ni 



sakitonato^^non,* 

sakitonatoArenon, 

sakitonoto^an, 



•r^. I sakitonanatoA;man, 









Ki ssUdUynaSatokenany 
sakitona8atoJ;enan, 

conjuguer ici le passif, puisqu'il se forme d'après 
mais il sera bon de confronter les dubitatifs ver- 
leurs correspondants nominaux, dont voici un pa- 

DUBITATIF NOMINAL DE 



• & 



Nind 9i8em&tokenakj 
Kit 2k8em2^okenaky 
Ot hSemditokenàj 

-^ i aSemano^oienoAr, 

Kit 2L8em9k8atokenakj 
Ot SiSemB,8atok€nà. 




Ni tcimam^, 

Ki teimam'toA;, 

tcimani^oA;, 

Ni ) 

IQ > teimantno^oA;, 

Ki tcimantSoto^, 
tcimamSato^, 



a. 



Ni 

Et 



Ni) 

Kil 

Ki 





tcmteaitokenan,* 

tcimajïUokentm, 

teixamit^kenan, 

Usanaainatokenan, 

i<nm«Di8<Uûkenan, 
teim&niSatokenan, 



00 



I 



* Dans le style familier, on fait subir une apocope au dubitatif pluriel de 
seconde classe, tant verbal que nominal, o'est-à-dire que Ton retranche à chaque 
personne la désinence an, disant par exemple : *' ni tcimanitoken '' au lieu de 
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2. Le dubitatif affecte le présent do l'indicatif ainsi que tous les tempe 
composés qui en dépendent : il peut s'adapter à toute sorte de verbes, 
ainsi qu'on va le voir par les exemples suivants : 

VERBES ABSOLUS. 
ACTIF. PASSIF. 

Ni sakidjikemieoAr, Ni sakihigomieoA, 

ÏSli sBildàjikemitokj Ki QnkMgomitok, 

sakidjike^oA, pevi-être sakihAtoA, peut-être 

gjsakidjikemfnaeoA, î^^^'^*'^^'!} } sakihigomnatoi, î'^^"'^ 

Ki sakidjikemiSa^oi, Ki sakihigomiSotoA, 

sakidjiketo^^oA;, sakihA^^eno^, 

RÉFLÉCHI. • RÉCIPROQUE. 

Ni sakihitizomf^oi, pmt-être 

Ki sakihitizoTnitoA:, qv^je rrCaime petU-être que nous nouê 

sakihitizo^A, moi-même. enùr*aiman8. 

^ I saJdhitizomma^oA;, ™ | saMhitiwitnatoA, 

Ki sakihitizomi8ato£, Ki sakihitimSotoife, 

sakihitizofoA^^aJ;. sakihititoJtenoA;. 

VERBES A RELATION. 

RÉaiMs DE Ire pbsonne. RéaiME de 2nde personne. 

Ki sakihimitok, tu m^ aimes peutrêlre. Ki sakihmitok,ye Vaime peutrétre. 

Kisaldhmmatok, I *« "' i^P-'ê- Ki sakihmminatok, 1 «• '''"^lii 
' ) V. n. aimez p.-ê. ' ( n. v. aimop.-e. 

Ki sakihmiSatok, vous m^ aimez p.-ê. Ki sakihtnimiSatok, Je v. aime p.-ê. 

VERBES IMPERSONNELS. 

Pikocka^A;, -pBXiffBmotoky animatotoA;, 

Pikocka^oA;man, pangi3mo^oA;6nan, animato^A^enan. 

ARTICLE 4™«- — DE L'INVESTIGATIP. 

^^I)ans les verbes, l'investigatif n'a pas toujours un sens interrogatif 
comme dans les noms ; le plus souvent sa signification est la même (|ue 
celle du dubitatif. 

L'investigatif affecte le présent et l'imparfait du subjonctif et les temps 
composés qui en dépendent. Nous allons nous borner ici à ce' qui con- 
cerne le présent : 

1^ Sa forme est la même (sauf une seule exception facile à remarquer) 
dans les quatre conjugaisons suivantes : 

'< ni tcimaoitokenaQ " ] " ni sakitonatoken " au lieu de " ni sakitonatokenan." 
n y a beaucoup d'autres abréviations de ce genre, et Tétude comparée qu'on 
pourrait en faire ne serait pas dépourvue d'intérêt. 
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SaialddjikeStfn^, 

SaiatddjikeSon^n, 

SaiakidjikeX;8^, 

SaiakidjikeSan^^, 

Saiakidjike8an^8efi, 

SaâakidjikeSe^o^, 

SaiaJddjikeSoÂBen. 

RéflécU. 
SaiakihitizoSif nen, 
SaiakihitizoSon^, 
SûakihitizoX;8^, 
SaiakiliitizoSan^en, 
Saiakihitizo8an^8m, 
Saiakihitizo86j^8eii, 
Saiakihitiao8aA;8^7t. 



YBBBBS 



ABSOLUS. 

Saiakihigo8(fn^y 

Saiakihigo8an^, 

SaiakihA&ncien, 

Saiakihigo8anj^en, 

Saiakihigo8an^8en, 

SidakihigoSe^oisny 

SaiakihA8ind8a8^. 



Siûaki}iiti8(m^en, 
Saiakihiti8an^8^, 
Saiakihiti86^8en 
Saiakibiti8aA;8m. 



2^ Elle yarie un peu dans les autres espèces de verBes ; 

VERBES A BBâDIE DE PREMIERE CLASSE. 



} 



^SaiakihA8aken, 
SaiakiliA8aten, 
SaiakihAk8en, 
SaiakihA8an^ten, 
S]ûa]dhA8aDK8en, 
SaiakîhA8eg§en, 
SaiakihA8al8en. 



Actif. 



Siûald 
. Saiakî] 
:;! l^Saiaki 



''SaiakDit k8eii, 
Saiakihi nok8en, 
Saiakiht^kSen, 
Saiakiht iaminden, 
Saiakiht noSangSen, 
Saiakiht no8ego6n, 

^ Saiakiht^8ak8en. 



Pasêif. 



SûakihA8ak8a8en, 

SaiakihA8at8a8eii, 

SuakihAk8en, 

SaiakihASangitSaSen, 

SaiakihA8ang8a86n, 

SaiakihA86^8a8eD, 

SaiakihA8ak8en. 

Saiakiht 8ak8en, 
Saiakihî nokSaSen, 
Saiakiht^ok8en9 
Saiakiht iamindSaSen, 
Saiakiht no8aiis8a8en, 
Saiakiht no8eg§a8en, 
Saiakiht^o8ak8en. 



^ 



3^ Les verbes acti& et passiâ à ré^e de seconde classe forment leur 
investigatif exactement comme celui du verbe absolu actif: 

Singulier et pluriel, 
Saiakihigo&inm, 
Saiakihigo8aneit, 



Singulier et pluriel. 
«c ( Siûakito8tfn€n, 
'-i" < Sûakito8a7tm, 
"^ ( Smkito*8en. 



40 — ^VERBES A 



SaiakihigoiSen. 

RELATION. 



"1 



? 

I 



Régime de \ère pertonne. 



Régime de 2nde pertormè. 



.-ê. 



Saiakilu8&nen, toi m*aimatUp.-êire. SaiaMhmoSftnen, moi t'aimant p 



SaiakihiSangen, ] TX'^'TT SaiakihtnoSangen, i „ „ ^^m « ^ 
SmiahiSegBenjVotMm^ aimant p. -ê. Saiakihtno8eg8en, maiv. ainup.-ê. 



Digitized by 



Google 



72 

5^ VERBES IMPERSONNELS, 

PakockakSen, PengisinokSen, AianimatokSen. 

ARTICLE 5"*®- — DU PASSE PROCHAIN. 

Le passé-prochain n'esfc antre chose que Timparfiât. H est coiamim à- 
l'indicatif et an subjonctif, ainsi qu'on l'a vn dans les différentes conju- 
gaisons de verbes. Si nous le mentionnons ici, c'est uniquement pour 
faire voir l'exacte ressemblance qui existe entre le passé-prochain des 
noms et l'imparfait de l'indicatif, ressemblance qui nous engage à le nom- 
mer aussi passé-prochain verbal. Cette raison devient plus forte encore- 
par l'application qu'il faut en faire au passè-éloigné, ainsi qu'on le verra 
dans l'article suivant. Hâtons-nous dans celui-ci de mettre en regard 
l'un de l'autre, le passé-prochain nondnal et le pàssè-prochaîn d'un verbe 
à régime de troisième personne. 

Verbe actif à rég. de Ire classe. Nom de 1ère classe. 



Singulier. 
Ni sakiho&an, 
Ki sakihoian, 
0^ sakihoianen, 

^jsakihawaJaw, 



Pluriel. Singulier. Pluriel. 

.abaneky W ostJan, ..ibanek^ 

.abanekj K' oeiôan, ..ibaneky 

.abanèj ' OBibanen, ..ibanè^ 

. anabanek, j^y ^osinaJaw, . . vntÛHxneky 

.aSabanekj K' osiSaban^ ..iSabartek^ 

.aSabanèj ' osiSabanen^ ..iSabanè. 

Nom de 2nde classe. 

Pluriel. 



Ki sakihaSoian, 
sakihaSoJane», 

Verbe actif à régime de 2nde classe. 

Singulier. Pluriel. Singulier. 

Ni sakitonaSan, ..abanenj Ni cimaganîian, 

Ki sakitonaian, ..abanenj Ki cimagani6(m, 

sakitonoian, ..abaneuj cimaganiian, 

m I sakitonawaJem, . .anahanen^ j^î i cimaganfwoJan, 

Ki sakitona8a&an, ..aSaianenj Ki cimagamSoian, 

sakitonaSoian, . . aSabanen. cimagantSoian, 



.ibanenj 
,ibanen^ 

. inabaneny 

.iSabaneny 
.iSabanen. 



ARTICLE 6"^— DU PASSÉ ÉLOIGNÉ. 

Tous les verbes admettent le passé-éloigné. II ne possède que les 
troisièmes personnes, précisément celles qui manquent dans la conjugaison 
du passé-éloigné nominal. 

Il est important de remarquer que le passé-éloigné rejette constamment 
le signe de la personne. 

Cela posé, nous allons donner successivement les troisièmes personnes 
de l'mdîcatif passé-éloigné de chaque espèce de verbe : 

VERBES ABSOLUS. 

Actif Passif. JRéfléchû Réciproque. 

Sing. — Sakidjik^&an. SàkïhaSindiban. SakihitiBO^o(an. 
P^ur.— Sakidjike^8a&an. Sakiha8tnc28a5an. Sakihitizo^8a5an. Sakihiti^8a6aii.. 
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VXRBIS A RÉeniE. 
A€t.r.iklèreci. Ad. r. de 2nde d. Poê.r.delèred. P<u.r.de2Hded. 

Sing. — SàkSbMgoban. Sakito^an. Sakihigo^o^afi. 8akihigo^o6a». 
i^iir.^Sakihi^8a(afi. SakitoySofta». SakihigosfSa&m. Sakitûgo^Sa^an. 

VXRBBS IMPSR80NHELS. 

Sing. et Pluriel. — ^Pikocka^t>iaii. VvigmDogoban. AmmB,iûffoban. 

ABHOLB 7"«- — ^DU LOCATIF. 

Cet accident se forme du présent de l'indicatif de certains verbes im- 
personnels par l'addition de la terminaison ONO, par exemple : ^^ manatat," 
c'est mal ; ^^ manatatONo/' dans le mal ; ^^ patatotagemagat/' cela occa- 
sionne le péché ; << patatotagemagatONa/' dans Poccafflon du péché ; 
'^ mani-kijigat," il est samedi ; ^^ mani-kijigatONa, un samedi, etc. 

ABHOLB 8"^ — ^DB L'OBVIATIP. 

Cet accident n'affecte que les troisièmes personnes. Sa forme varie 
suivant les différentes espèces de verbes. 

Dans les verbes à ré^me, l'obviatif a la même forme que dans les noms^ 
<< sakihAN 'osan/' il aime son père ; ^^ sakihA o nidjanisA, il aime 
ses enfimts ; ^^ sakihabansN o kibanEN," il aimait sa défunte mère ; 
^^ sakihabanE ot anisibans/' il aimait ses défuntes filles ; ^^ o sakihigON 
SitikîkSAN," elle est aimée de sa sœur ; o sakibigo kinebiko, il sont aiméa 
des serpents. 

Il en est de même dans les verbes absolus acti& : ^^ nikamoSAN o k8i- 
sisAN," son fils chante ; <^ mkamoSA o kSbisA/' ses fils chantent ; ^^ kijiSeK 
ot angSeiAN," sa compagne parle haut ; ^^ kijiSs ot angSeiA," ses compa- 
gnes parlent haut. 

Dans le verbe absolu passif, l'obviatif emprunte la forme du possessif : 
^^ sakihiMan o micomenjan," on aime son oncle paternel ; ^^ sakihÎMà ot 
ojimà," on aime ses neveux; ^^Pien ot ineniman 8itcki8efiian kitci 
sakihiMintc,'- Pierre veut que son ami soit aimé ; ^^ Pon ot inenimà nin- 
dasiSaganà kitci ganaSabamiidntc," Paul veut que les animaux soient 
gardés; EijeManitookikikinaSadjihanEaefiian kitci eka nisasiSinintc," 
Le Grand Esprit marqua Gain afin qu'il ne fut pas tué. 

Dans les verbes impersonnels, l'obviatif prend la forme du surobviatif : 
*^ oniciciniNi kitci Sisinitc," il est bon qu'il mange ; inenindagSatmi 
kitci ijatc," il &ut qu'il j aille ; ^^ pickokaKi o makisin," son soulier est 
déchiré; *^ pangisinmi o 8i8ak8an," scm chapeau tombe; ^^katamadji 
nongom, mino-kijigatiNiK," il partira aujourd'hui, s'il fait beau; ^^pi 
aiamie tasm menadjitagani8aniNi^," il vient prier tous les dimanches. 
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AETICLB 9™®- — ^DU SUR-OBVIATIF. 

Yoici quelques exemples de l'emploi de cet accident dans les verbes : 

^^ Jak ot aSeman o sakihaniNi Sabetan ot anisiKi/' 

La sœur de Jacques aime la fiUe d'Elizabeth ; 

" Jafi ^ocisrf sakihaNi Manîn ot aSemaNi,'* 

Les petit-fils de Jean aiment les firères de Marie ; 

** Jan misensan o sakihig<>niNi niiigan o misensiNl," 

La sœur ainée de Jeanne est aimée de la sœur ainée de ma mère ; 

" Anjenik o saiensrf o sakihigoNi ni icm Sikanism," 

Les frères aines d'Angélique sont aimés des fibres de mon beau-fr^re. 
On voit par les exemples ci-dessus que dans les verbes, Tobviatif pré- 
cède toujours le sur-obviatif, et lui est nécessairement uni, tandis que 
dans les noms il disparaît en présence du sur^obviatif. 

La forme du sur-obviatif est la même dans tous les autres modes, c'est 
toujours NI ; seulement il faut remarquer qu'au subjonctif et aux autres 
modes qui en dépendent, la marque de cet accident précède la terminai- 
^n du verbe. Ainsi par exemple : 

^^ Kije Manito ot inenimà anicinabè kitci sakihaNitc o ESisisan," 

Dieu veut que les hommes aiment son Hls ; 

^^ Kije Manito inenimagoban Kaenian kitci sakihaxitc o cimenjini," 

Dieu voulait que Caïn aimât son jeune frère ; 

^^ Kije Manito o kikinaSadjihaK Kaefiian kitci eka nisigoNitc aSian," 

Dieu marque Caïn afin qu'il ne soit tué par personne. 

ARTICLE 10™«- — ^DU POSSESSIF. 

M est la marque de cet accident dans les verbes aussi bien que dans 
les noms, exemples : 

Ni sakihinan o kSisisan, faime sanfiU. 

Ki sakihiMan o kSisisan, tu aimes son fils. 

Ni sakihiManan nind okimaiiinan o ningSanisan, rums aimons le ne- 
vea de notre chef. 

SakihiMata Kije Manito o KSisisan, aimons le Fils de Dieu. 

ARTICLE 11"«- — DU MODIPICATIP. 

Cet accident consiste en un certûn changement dans la terminuson du 
«ubjonctif des verbes absolus, changement qu'occasionne le verbe de la 
phrase principale, quand c'est une 8me personne qui fait l'action exprimée 
par ce verbe, en voici des exemples : 

^^ KaSin kata minSenindansi ni Sitikemagan, eka midjiSak," 

Elle ne sera pas contente ma femme, si je n'en mange pas. 

^^ Kitci-apikan nind inenimik kitci ijaSak kitikaning," 

Orand-collier veut que j'wlle au champ. 
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<^ Kit inemmigonan^kitcitSa ningotSeSanakisiSin nongom kitci paki- 
tandjikeSang/* 

La Sainte Eglise veut que nous fassions aujourd'hui abstinence. 

^^ Ka-na ki ki kinahamagosi ki tata kitci moniakeS&tc ? 

Ne t'a-t-il pas défendu, ton papa, d'aller à Montréal ? 
" MidjiSak " est pour midjiân, " ijaSak " pour ijaiân, " pakitandjike- 
8ang" pour pakitandjikeng, " momakeSàtc " pour moniaken. 

ABTICLB 12™«- — DU FRÉQUENTATIF. 

La marque du fréquentatif se place devant le radical du verbe, contrai- 
rement à ce qui a lieu pour les autres accidents qui se mettent après. 

Si le verbe commence par un I, on met A devant le radical. Ainsi 
les verbes " ikit,o,'' dire ; " ija,i," y aller ; " inapme," avoir une telle 
maladie, feront au fréquentatif: ^^ aikit,o, dire souvent, répéter, ^^ aija,i," 
y fiûre de fréquents voyages ; *^ ûnapine," avoir plusieurs sortes de ma- 
ladies ou la même plusieurs fois.* 

Si le verbe commence par un A, on intercale un I euphonique entre cet 
A initial et l'a du fréquentatif. Ainsi, les verbes ^' animât, animitagos,i, 
akSinde, feront : ^' aianimat^ aianimitagos,i, aiakSinde." 

Si le verbe commence par 0, cet se redouble et entre les deux 0, se 
place un I euphonique ; ainsi, '^ odjim," fais-lui un baiser, fera ^^ oiodjim,*' 
baise-le à plusieurs reprises, fistis-lui plusieurs baisers ; ^^ onoaSe," faire une 
fois ce que fait quelqu'un qui a le hoquet ; " oionoaSe," le faire plusieurs 
fois.f 

Si le verbe commence par une consonne, oi redouble cette consonne, 
et l'on place entre les deux, l'a du fréquentatif. Ainsi les verbes '* kina- 
Sicki^y nikam,o, 8ism,i," feront ^^ kakina8ick,i, nanikam,o, 8a8isin^"| 

ARTICLE 13"^- — nu CAUSATIF. 

H est la marque de cet accident : il affecte les verbes neutres et en fait 
des verbes actifs. Ainsi : ^^ kicko8e," il se tait ; ^^ kicko8eH," fîds-le 
taire ; ^^ nib8aka," il est sage ; nib8akaH," rends-le sage ; et une fois 

* Nous avons en français et en latin qjaelques verheR fréquentoH/s, comme : 
clamitare, criailler, crepitare, craqueter, nictare, clignoter, etc. 

t Les Russes ont dans leur langue ce que leurs grammairiens ont appelé le 
iémelfacti/. Leurs verbes revêtent la forme sémelfactive quand il s'agit d'ex- 
primer " un mouvement instantané, un bruit de courte durée ou qui ne s'est 
pas répété, comme : j'ai toussé, j'ai éternué une fois, j'ai fait un signe de tête." 
(BeU'F, grammaire russe.) 

U y a aussi en russe, ce qu'on a appelé, mais improprement, fréquentat\f, et 
qoi correspondrait mieux tantôt à V habituel des Algonquins, et d'autres fois au 
pro^reênf des Lroquois. 

X Compare» en grec : nAIn-oA^, AAldoAA^», mai^C<^«, etc. 
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actives, ces verbes sont susceptibles de revêtir toutes les autres formes 
seconcUdres. Ainsi : ^^ ni kickoSenik/' il m'impose silence ; ^ ni kickoSe- 
Higo/' on me Sût taire ; ^^ ki ga kickoSenin/' je vais rabattre ton' caquet; 
*^ nibSakaHitizon/' fais-toi sage ; mbSakamtita/' fidsons-nous sages les uns 
les autres. 

ARUCLB 14"^- — DE l'habituel. 

CK^ est la marque de cet accident. Exemples : ^^ kimot^/' dérober ; 
" kimoticK^" dérober habituellement, être voleur ; " kitim,î," commet- 
tre une négligence, être paresseux une fois en passant ; ^^ kitimics^»'^ 
en avoir l'habitude ; " manatSe," dire une mauvaise parole ; " manat- 
8ecK^ être un diseur de mauviûses paroles. 

ARTICLE 16">«- — DV NÉGATIF. 

SI est la marque ordinûre de cet accident. Aux modes indicatif, con- 
ditionnel et impératif, le verbe revêtu du négatif, doit en même temps 
être précédé de la négation " ka " ou ** kaSm." Exemples : 

KaSin aiamiesi, il ne prie pas. 
KaSin nind akosisi, Je ne suie pas malade. 
KaSin pikockasiNON, (<?eZtf) n^ est pas cassé. 

^ KaSin ni sakiha | ^ je ne r aime pas. 

5 KaSin ni sakitosiN, je ne Vaime pas (une chose inan.^ 

I KaSin ni sakihigosi, 1 »^ «* "»'f?^ ^'"- 
g ^ ^ ( onne matme pas. 

KaSin ni MdhigosiK, ils ne m^ aiment pas. 

KaSin ki sakihisi, tu ne m* aimes pas. 

KaSin ki sakihisiNON, je ne Vaime pas. 

KaSin manatSesiSitc aSiia, que personne ne parle mal. 

KaSin ijasita, n'y allons pas. 

KaSin ûimiKEN, ne danse pas. 
g KaSin keko SindamaSiciKBN, ne me dis rien. 
^ KaSin aSiia IdmotimiieKBN, ne dérobe à personne. 
^ ElaSin cingenimiieKBKON cangeniminag, TKe haïssez pas votre ennemi. 
g KaSin mimkSesikan, Moniang^ejaSanen, ne bois paSj s^il V arrive cTcd- 
1er à Montréal. 

KaSin SidjiSasiSakegSak ke matci inatisidjik, n^ allez pas avec ceux 
qui se conduiront mal. 

SI est encore la marque ordinaire du négatif au subjonctif et dans tons 
les modes qui en dépendent. Mais ici l'emploi de la négation n'est paB 
obligatoire ; cette négation est toujours EKA qu'on place devant le verbe. 
L'usage de la particule EKA n'est de rigueur que dans quelques parti- 
cipes qui ne sont pas susceptibles de recevoir la marque du négatif. Cet 
accident n'est pas lui-même absolument nécessaire dans les modes dont 
il est ici question, on peut le remplacer par la particule négative. 
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Ainsi on peut dire avec on sans EEA : 
<Eka) piinndanai8&n, ki ga pakitehon, H turCécoideêpa^Je te frapperai. 
(Eka) papamita8asi8ak Eije Manito, ninga nickiha, n je rCobéU pas à 

JDÏeUyje le fâcherai. 
(Eka) papamitaSasiS&tc ki djodjo, ki ga pasanjehok, m tu rCdbéiê pas à 

ta mamanj eUe te châtiera. 
(Eka) notinsmok, mnga pos, ê^U ne vente pas, je m^embarquerai. 
^Eka) ponitosiSeg patatoSin, patatoSining ki ga tapmem, si vous ne ces- 

sez pas le péché y vous mourrez dans le péché. 
(Eka) sakibisiSan, mioic 8mdama%cin, si tune vC aimes paSj dis-le nm 

dcfirement. 
(Eka) sakihisinoSânbân, ket na ki ta jn acamin ? si je ne Vaimais pas^ 

viendrais^ e te donner à manger t 
(Eka) sakihismoSeg, pi kiSekeg, s^U ne vous aimepas^ revenez ici. 

On pourrait dire aussi : Eka pizindam&n, eka papamitaSfik, eka papa- 
mitaSâtc, eka noting, eka ponitoieg, eka sakihiiftn, eka sakihin&nbftn, ekâ 
sakihinag. 

Mais il est mieux de faire usage du négatif, toutes les fois qu'on le peut, 
comme dans les exemples ci-dessus. 

Dans les participes qui admettent le négatif, il est plus élégant de ne 
pas employer la particule négative. Ainsi on dira simplement : ^^ Eiamia* 
sigok," les Infidèles ; " tcapaiatikonamatizosigok,"* les Protestants ; 
-^^ nebSakasigobanenak," les méchants d'autrefois. 

Bans les participes qui n'admettent pas le négatif, il faut faire usage 
de la particule, ainsi on dira : 

Eka saiakihagik, ceux qiieje n^ aime pas. 
Eka sùakihidjik, cetix qui ne m^ aiment pas. 
Eka saiakihinangok, ceux qui ne nous aiment pas. 

* Ce long mot signifie littéralement : ceux qui ne font pas sur eux avec la 
main le bois du cadavre. ^* Tcipai,'* cadavre, corps mort% *' atik," bois, pour 
^^ mitik/' lequel perd toujours en composition, son M initiale. " Toîpaiatik/' 
bois du cadavre ; les Algonquins nomment ainsi la Croix, parce qu'on a coutume 
de la placer sur les tombeaux. " TcipaîatikoNAmatizo," il fait sur lui-même, 
le signe de la croix ; *^ toapaiatikoNAmatisodjik," ceux qui se marquent du 
signe de la croix, c.-à-d. les Catholiques. La syllable na indique le jeu de la 
main. 
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CHAPITRE X. 

DES PARTICULES VERBALES. 

Après avoir parlé des divers accidents que peuvent subir les verbes 
algonquins, il est à propos de faire connaître les particules qui s'unissent 
aux verbes et leur donnent une nouvelle signification. Nous les appelle- 
rons particules verbales ; les principales sont : ^^ nita, 8i, pi, aSi, ani» 
madji, pon, ickSa, tcibSa, pSa, gSinaSi." Quand le verbe auquel eUes 
se joignent, est à un des modes qui subissent la mutation de voyelle, elles 
afiEranchissent le verbe de cette mutation pour la subir elles-mêmes, comme 
on le verra par quelques-uns des exemples suivants : 

NITA. 

La particule NITA exprime l'idée d'habitude, de coutume, " nita mi- 
nikSe," il a coutume de boire, il est dans l'habitude de boire, il est buveur. 
Cette particule donne au verbe la force de l'habituel. Ainsi '^ nita 
nûnikSe" a la mêm3 signification que " mmikSecKi," " nita manatSe" 
est synonime de " manatSeCKi," " neta patatidjik " équivaut à " paia- 
taticKidjik." 

Quelquefois pour donner plus de force, on emploie à la fois la particule 
et l'accident. Exemples : 

Nita minikSeCKi, e^e9t un fameux buveur. 
Nîta manatSeCKi, cUêt un mal engueulé. 
Nita kitimicKi, c^è9t un franc 'pare%%eux. 
Neta pataticKidjik, le^ grande pécheurs. 

81. 

La particule 8i jointe à un verbe indique que l'on veut fEÛre la chose 
qu'exprime ce verbe. Exemples : 

Ni 8i kopeseS, je veux me confe$Ber. 

Ki 8i anSenindis-ina ? veua>tu te repentir f 

Ni Si Moniake,y« veux faire le voyage de Montréal. 

8i Moniaken, Moniaken, n tu veux aller à Montréal^ vae^. 

Cette particule peut signifier encore qu'on est sur le point de fûre ou 
de soufirir ce qu'exprime le verbe. Exemples : 

GraganotamaSicinam nongom gaie 8i nipoiâng, priez pour nous maintenant 

et à Theure de notre mort. 
8a nipodjik, ceux qui sont sur le point de mourir ^ les moribonds. 
8a ocki kominiSidjik, ceux qui se préparent à faire leur 1ère communion. 
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PI.* 
La particule PI se traduit en français par le rerbe venir. Exemples : 
Ni pi aîamia^y^ vien$ prier. 
Ei pi ma8atism,ye vienê te rendre vinte. 
Ningi p anamikag, il e$t venu me eahur. 
IH Sabamioikeg, venez me vcir. 
Pa otisinang minototaSata, traitons bien celui qui vient che^ 

nous (notre hôte.) 
Sakiliata Jesos ka pi agSacîminang, aimons Jésus qui est 

venu nous sauver. 

A8I.* 
La particule a8i se traduit en français par le verbe aUer. Exemples : 
A8i kopeseSin, vas te confesser. 
A8i kopeseSikeg Sabang, vous irez à corrfesse demain. 
ASi kikinoamagota, allons (être instruits) à V école. 
Nind aSi nana,ye vais le quérir. 
Kit aSi aiamîftnwna ? allez-vous à F église f (jnier.) 
ESi aiamiaiegony kaSin gotc anotc ainabikekon, 
Quand vous allez à V église j ne regardez pas çà etlà. 

ANI. 

La particule aki exprime l'idée de continuation, de succession non 
interrompue. Exemples : 

Kekona ani nibSakaieg! puissiez^ons continuer à être sages ! 
8i ani papamitaSik Kije Manito, ayez la volonté de toujours obéir à Dieu^ 
Mi monjak eni inatisitc, il continue toujours à se conduire ainsi. 

Plusieurs confondent mal-à-propos cette particule avec la suivante. 

* Les particules pi et Agi correspondent aux particules allemands ^ et ^in. 
'' Pi " et ^er expriment mouvement vers la personne qui parle ; '' a8i " et \f\n 
exprimât mouvement de la personne qui parle vers un autre lieu. A Tapput 
de ce fait grammatical nous allons reproduire et ensuite rendre &i algonquin 
quelques exemples cités par Ollendorf dans son new method of leaming Oerman : 
<' Si je veux, observe (p. 134,) cet illustre grammairien, dire à quelqu'un 
" qui est sur une montagne, d'en descendre, moi me trouvant au bas, je devrai 
'< employer la particule ^, de eette manière : f ommen @ie ganter, come down, 
'* descendez ici. U pourra me répondre: fommcït @ic ^rûuf,oome up, «umtes 
" ici. Je pourrais lui dire aussi : iâ) tdtnmt tiic^t ^inauf, I am not coming up^ 
'< je ne vais pas làrhaut ; et il me répondrait : unb iàf tlic^t ^inunter, and I am 
" not commg down, ni moi làrbas'^ 

Le dialogue allemand se rendra très-bien en algonquin : 

Pi nisadjisen. — Pi amadjisen. 

KaSin nind aSi amadjisesi. — Ka gaie nin, nind asi nisadjisesi. 
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MADJL 
La particule MADJI exprime l'idée de commencement. Exemples : 

Ki mâdji kikinoamagek MekateSikonaiekSek, les Sœurs ont commencé de 

faire V école. 
Ni mâdji anicinabem, je commence à parler eawage. 
Kl mâdji ojipiikenaban apito ka pindîketc, ;> commençais à écrire quand 

il entra. 

Souvent on réunit ensemble les particules " ani " et " madji " pour ex- 
primer ce que peut signifier, elle seule, la particule " madji." Ainsi 
on dira: 

^' Nind ani mâdji kakakone," je commence à récolter mon maïs ; mais 
il ne faut pas imiter ce style. 

PON. 

La particule PON indique cessation, mterruption. Exemples : 

Ki pon pimatisi, il a cessé de vivre. 

Pon akiSang, quaii^d il cessera cfy avoir terre, à la fin du monde. 
Ki pon nese Jezos, Jésus cessa de respirer; Jésus expira. 
Pon patatik, cessez dépêcher. 

ICK8A. 

La particule ICK8A placée devant un verbe signifie que l'actionTex- 

primée par ce verbe, est terminée. 

Ki ickSa anamensike, il a terminé la messe. 

KaSin maci nin^ ickSa ojitosin ka anojiàn,yô w'ai pas encore fini ce que 
tu lïCas donné à faire. 

Andapitc ket ickSa Sisinieg ? quand est-ce que vous finirez de manger ? 

Ki ickSa abitozang, après-midi, quand le soleil aura passé la moitié de sa 
course. 

Ki iokSa manadjitaganiSang, quand la fête sera passée; c.-à-d. la se- 
maine prochaine. 

EckSa Sisiniegon, mamoiaSamakeg Tebeningetc, à la fin de vos repas 
remerciez le Seigneur. 

TCIB8A. 
La particule TCIB8A équivaut à nos conjonctions avant de, avant que 
et gouverne toujours le subjonctif. . Exemples : 

Ningat ija tcibSa manadjitaganiSang, y irai avant dimanche. 
Nînga tagocin tcîbSa abitozang, f arriverai avant quHl soit midi. 

A la particule ^^tcibSa" on ajoute quelquefois ^^ maci," ainsi: 
TcibSa maci tibikak, pi kiSekan, tu fen reviendras avant qu^il soit nuit. 
TcibSa maci Siônieg, aiamiakeg, avant de manger, vous prierez. 
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Scmyent au lien de ^^ tcibSa/' on dit simplement ^^ ibSa/' ainsi : 
Ib8a maci a8i nipaiftn, ni nipakSi ako, avant cP aller dormir , je nCagt- 

nauiUe cPordinaire. 
IbSa maci kopeseSi&n, ni mitonenindis^ avant de me ear^eeser^ je rêfiééhie 

êur moi-même, je m* examine. 

P8A. 
La particule P8 A placée devant un verbe indique qu'on ne peut pas, ou 
qu'on ne peut qu'avec une extrême diflSculté, fiûre l'action exprimée par 
le verbe. Exemples : 

Ei ga p8a na ijâm Sabang ejaSegSen 7 voies êera-tAl impossible cPaller- 

demain où vous voulez aller f 
Eitci kinoenj ni p8a 8isin, il y a bien longtemps quej^attends inutilement 

qu^on me serve à manger. 
Acide m p8a madja, voilà que je nepuis partir, je suis empêché départir. 
PSa tagocing nongom, ningo toSitok, ningat inenima, sHl ne peut pas- 

arriver avjouréChui, s^il manque dC arriver aujourd'hui, je penserai. 

qu^U lui est arrivé quelqu^ accident. 

G8INA8I. 

La particule G8INA8I renferme l'idée d'embarras, de perplexité. 
Exemples : 

Ni gSinaSi totam, je ne sais que faire, je ne sais comment m'y prendre. 
Ni gSinaSi menindam, je ne sais que penser, je ne sais à quoi me résoudre. 
Ni gSmaSi ija, je ne sais où aller, je ne sais de quel côté porter mes pas. 



CHAPITRE XL 

DBS PRONOMS. 

Nous parlerons successivement des pronoms personnels, des pronoms 
possessifs, des pronoms démonstratifs, des pronoms interrogatifs, des pro- 
noms relatifs et des pronoms indéfinis. 

ARTICLE 1^' — DES PRONOMS PERSONNELS. 

En voici la liste : 

Nin, moi ; NinaSint, nous, (eux et moi.) 

KinaSint, nous, (vous et moi.) 
Kin, toi ; KinaSa, vous. 

gin, lui, elle ; ginaSa, eu>x, elles. 

Ces pronoms pourraient très-bien s'appeler pronoms personnels-isolés, 
parce qu'en effet ils sont entièrement isolés et indépendants de tout autre 

F 
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mot. Voflà pourquoi il faut bien se garder de les traduire par les pro- 
noms préfixes français, je^ tUj il, ih^* lesquels sont inséparablement unis 
au verbe. 

C'est de ces pronoms isolés qu'ont été formés les personnels, ni, ki, o, 
que nous avons vu figurer dans les conjugaisons soit verbales, soit nominales. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, les personnels placés devant un verbe, 
y font l'office des pronoms français, je, tu, il, etc. 

Ni ) 
«-. , ., . 7, . xr; f sakihanan, nous Vaimons. 

Ni sakiha,^e Vaime. -^ ) . 

Ki sakiha, tu V aimes. Ki sakihaSa, vous V aimez. 

sakihan, il ou elle Vaime. sakihaSan, ils ou elles Vaimerd. 

Ainsi l'on attrait grand tort de les traduire par les pronoms isolés 
français mot, ^oi, Zut, eua;,* lesquels sont totalement indépendants de tout 
verbe. 

ARTICLE 2™®' DES PRONOMS POSSESSIFS. 

Les pronoms possessifs-isolés, le " mien, le tien, le sien, le nôtre, le vô- 
tre, le leur," etc., n'ont pas d'équivalent en algonquin. Nous verrons plus 
tard de quelle manière on.peut rendre ces pronoms français. 

Les pronoms possessifs-préfixes " mon, ton, son, notre, votre, leur," se 
rendent par les personnels ni, ki, o, ainsi qu'on l'a vu dans les conjugai- 
sons nominales. (Voyez ces conjugaisons, page 47.) 

ARTICLE 3™*- — DES PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 

Pronoms de lève classe. 

ylaam, ) celui4à celle-là 
8aam,t celui-ci, celle-ci. Aam, J ' 

Okom, eeux-cij celles-ci. Ikim, ceu^x-lâ, celles-là. 

Pronoms de 2nde classe. 

Oom, ced^ t^iï^j cela. 

Onom, ces choses-ci. Inim, ces choses-là- 

* Cette nouvelle terminologie des pronoms personnels français se dinsant en 
pronoms-isolés et pronoms-préfixes^ est empruntée aux auteurs de grammaiies 
hébraïques. L'analogie qui existe sous ce rapport entre le Français et THébrea, 
est si manifeste que nous ne croyons pas qu'il se trouve un seul philologue qui 
blâme l'application que nous faisons ici de ces termes techniques— |>r^/îxef et 
isolés. 

f Comparez ces pronoms avec les pronoms qui leur correspondent dans le 
Sansorît : — atam, iyam, imb, etc. (Sanskrit grammar hy Monier WiUiams.) 
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Les pronoms de la 1ère classe ont im obviatif, le même pour les deux 
nombres. Exemples : 

^' Mi San onom ka pakiteSadjin ki kSisis," 

Voici celui (ou ceux) que ton fils a frappé (ou frappés.) 

^^ Mi sa inim ka acamadjin kit anis/' 

Voilà celui (ou ceux) que ta fille a nourri (ou nourris.) 

Un très-petit nombre de personnes différencient le pluriel du singulier 
par le retranchement de I'n finale, de cette manière : 

" Mi 8à onô ka pakiteSadji ki kSisis," 
Voici ceux qu'a frappés ton fils. 
^^ Mi sa ini ka acamadji kit anis,'" 
Voilà ceux qu'a nourris ta fille. 

C'est ainsi qu'on parlait autrefois, et c'est ainsi qu'on devrait parler 
maintenant. Il est regrettable de voir la langue algonquine s' altérant 
de plus en plus. Des livres imprimés bien soigneusement pourraient 
peut-être opposer un obstacle au progrès de cette altération. 

ARTICLE 4"^' — DES PRONOMS INTERROGATIFS. 

Nous avons eu déjà occasion de parler de ces pronoms, à propos de 
J'investigatif nominal : (voyez p. 39). Qu'il suffise pour le moment de 
citer ici quelques exemples de la manière dont on l'emploie : 

ASencn ka tagocing ? qui est-ce qui est arrivé f 

ASenen kin ? qui es-tu ? 

ASenenak ki tckiSenhiak ? quels sont tes camarades? 

ASenenak kit angSeiak ? qui sont tes compagnes f 

8ekonen Senbji ? FOVRquoi? pour quelle raison ? à cause de quoi ? 

Sekonen nendaSabandameg ? que cherchez-vous f 

ARTICLE 5™®— des PRONOMS RELATIFS. 

Nos pronoms relatifs qui^ que^ lequel^ laquelle, dont^ se rendent en al- 
gonquin tantôt par le simultané et tantôt par le participe^ ainsi qu'on a 
pu le voir dans les différentes conjugaisons de verbes : 

Citons pourtant quelques exemples : 

Celui que j'aime, moi qui Vaime^ Saiakih&k, 

Celui qui m'aime, lui qui m^aime^ Saiakihitc, 

Toi que j'aime, moi qui faime, Saiakihinan, 

Vous que j'aime, moi qui vous aims^ Saiakihinagok. 

Toi qui les aimeSy Saiakih&t8a, 

Ceux que tu aimes, Saiakih&djik, 

Moi qui les aime, SaiakihakSa, 

Ceux que f aime j etc. Ssûakihakik, etc. 
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ARWCLB 6"^ — ^DB8 PRONOMS INDÉPINIS. 



En voici quelques-uns : 



Qudqu^uny 
Quelque chose, 
Pernonney 
Miefiy 
QueLqueê-une, 



aSiia, aSiiak ; 
keko, kekon ; 
kaSin aSiia; 
kaSin keko ; 
nanint; 



PlusieurSj 

IJuny Vune, 

L^aiwbrey 

Les autreuj 

B* outrée patatee. 



nibina; 



btak; 
kotakflJc; 
kotakan patakan. 



CHAPITRE Xn. 



DBS PARTIES INVARIABLES. 



Sous le nom générique de parties invariables^ nous comprenons toutes 
les parties du discours qui ne subissent aucune mutation de la part des clas- 
ses, des nombres, des personnes, des modes et des temps. Ces parties 
sont au nombre de cinq, savoir : Vacfiiectif, Vadverbe, la prépositian, la 
eof^'anction et Vinterjection. 

ARTICLE 1®"^- — DE L'aDJECTIF. 

En algonquin comme en anglûs, les adjectifs sont toujours invariables^ 
et précèdent les noms qu'ils qualifient.* Ainsi on dira : 
<^ Mino anicinabe, mino anicinabek," 
Un homme bon, des hommes bons ; 
^^ Matci animoc, matci animocak," 
Un méchant chien, de méchants chiens : 
" Kitci mikiSam, kitci mikiSaman," 
Une grande maison, de grandes musons. ^ 

Les Algonquins n'ont qu'un très-petit nombre d'adjectifs. Ils suppléent 
au manque de certains adjecti& par quelques-uns de leurs accidents nomi- 
naux, tels que le diminutif, le détérioratif et le passé ; ainsi qu'on a pu le 
voir au chapitre des accidents. 

Mtûs pour obvier au défaut d'adjectifs, leur ressource ordinaire est dansv 
la prodigieuse quantité de leurs verbes. Ainsi ils diront : 



Sakihigos,i, être aimable^ Kitimick,i, 

Onicici8,i, être beau, hm, Kinos,i, 

Akos,i, , être malade, Mindit,o, 

NibSaka, être sage, 8inin,o, 

KakitaSenindam, être prudent, Macka8is,i, 

IGnoenindam, être content, Songitehe, 

Gackenindam, être chagrin, Eotakit,o, 



être paresseux, 
être de haute taiUe,. 
être gros, 
être gras, 
êtrefort, \ 
être courageux, 
être pauvre. 



* C*est aussi ce qui a lieu en Magyar. Voy. NEW american otolopœdia. 
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ABTICLE 2"*^ — ^DBS ADVBRBBS. 

Panni les adverbes algonquins, les uns sont simples^ les autres dérivés j 
les autres eofnposéi. Nous les classerons en 

ADVBRBBS DB TBMPS : 

Jeba. kikîjeb, le matin, Monjak, ) #^, • ,^„ 

Non^m, maifuenmt, Kalrik, j ^^^'' 

^îkat, tard, 8a8ikat, rarement. 

ASasonago, avant-hier^ Nomaie, récemment, 

Sabang, demain^ Kaiat, K^^^-^<«^^^^# 

A o o V > J • •!>• o' t ^anciennement^ 

A8as8abang, apres-demain. PinaSigo, ) ' 

ADVBRBBS DB UBU : 

^« Pindikamik/' dedans; " ondaje," ici ; "indaje," là: " ag8atomg," 
dehors; " pecotc," près, " 8asa," loin. 

ADVBRBB8 DB QUANTITé : 

'^^ Ningotin, nijin, nisin, ne8in/' 1, 2, 3, 4 fois ; ^^ amdasin," pluâeurs 
fois ; " onzam," trop ; " naningotinon," quelquefois ; " aiapitc/' 
de temps en temps. 

ADVBRBBS DB MANlàRB : 

^* 8e8enint," bien ; " iji,'' ainsi, comme : " mama8i," ensemble ; " piki- 
nong," autrement ; '^ aiackot," successivement, alternativement ; 
" 8akî, pekatc," tranquillement, pabiblement : " naekatc," douce- 
ment; "kaketin," avec force. 

ADVERBES DB DOUTE: 

^^ Eoni, konima, kanabatc," peut-être ; '^ k8aiak8enindag8atc," apparem- 
ment ; pak8ac," probablement. 

ADVBRBBS D'aITIRMATION : 

^' Enh, oh," oui ; " angema," certes, oui; " keget," certamement; 
^^ kanake," au moins ; ^^ ninda8atc," en conséquence. 

ADVERBES DB NÉGATION: 

*^ Ka, ka8m," non ; ^' ka napitc," nullement ; ^^ ka 8ikat," jamais. 

ADVERBES D'iNTERROGATION : 

^« Ket na ? ket inange ?— na ? " est-ce que ? " ka na ? " kanang8ana ? " 
n'est-ce pas que ? 

ADVERBES D'INDICATION : 

" Mi," voici, voilà ; " nefi," prenez, (on dit cela en présentant quelque 
chose à quelqu'un) , " na," voyez, (on dit cela en montrant quel- 
qu'un ou quelque chose.) 
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AUTRES ADVERBBS: 

« Kimotc," à la dérobée ; " Sibatc," vite ; " 8e8ib," à la hâte ; " andî î ^' ' 
où ? ^^ icpiming/' en haut ; ^^ anaming," au-dessous^ en dedans ; 
" mitci," à terre ; ** kinaSe/' plus ; " nond/' moins ; " aSacamenj," 
davantage ; " pangi," peu ; " tabiskotc," également ; " tibickotc/' 
vis-à-vis ;" atcitc," de côté ; nikan," devant, en avant ; " ickSaiatc," 
à la fin ; " micic," à découvert ; " pekic," en même temps ; " keia- 
batc," encore ; " ondas," en deçà ; " aSas," au delà ; " kitci," très-, 
fort, beaucoup ; " apîtci," extrêmement ; " ondjita," tout de bon ; 
" kSaiak," à coup sûr. etc. 

ARTICLE 3™®- — DBS PRÉPOSITIONS. 

n 7 a peu de prépositions en cette langue ; on supplée au défaut de 
quelques-unes au moyen du locatif, ainsi qu'on l'a déjà vu ; nous verrons 
sdlleurs comment on peut suppléer au défaut des autres. 

Voici à peu près toutes les prépositions que possède la langue algonquine: 

Î^ÎVT' ^a^Î"""^^ ^'' ^ ''*'**' ^' ! après un mot. 
Inakak, du côté de^ verSy J ^ 

"S^jïWûjy jiLsqu^à ; tcik, auprès de; megSe, joarwt, entre; 

Sakitc, sur ; pinte, dans. 

ARTICLE 4™®- — DES CONJONCTIONS. 

Voici les principales : 

Copulatives : — gaie, et, aussi ; acitc, avec. 
Disjonctives— koni, ou ; konima, ou bien ; ka gaie, ni. 
Suppositives : — ^kicpin, «i; acimakeSinj/ww^w^. 
Concessives : — ij-ana8i, quand même. 
Causatives : — ^ma, (après un mot^ car ; tci, afin que. 
Temporelles :— apitc, lorsque ; megSatc, pendcmt que. 
Adversatives : — dac, anic dac, mais ; enoSek, cependant. 
Optatives : — kekona, ape, plaise à Dieu que. 
Explétives et enclitiques :— nab, sa, gotc, 8in, etc . . , qui n'ont 
pas d'équivalent en français. 

ARTICLE 5™®* — DBS INTERJECTIONS. 

Les hommes expriment leur étonnement, leur admiration, par ^^ mah- 
kah," les femmes, par " nih." Les uns et les autres par " 8àh." L'in- 
terjection de douleur est ^^ aio, aioh." L'interjection de dégoût, de mépris 
" isah, isalac." Pour exhorter, on dit: " a8, a8isa." 

Les rustauds pour se faire répéter ce qu'ils n'ont pas entendu, disent 
" 8âh," particule qni très-vraisemblablement, doit, ou a dû avoir soi 
équivalent dans toutes les langues. 
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DEUXIEME SECTION. 

PRINCIPES DE GRAMMAIRE IROQUOISE. 



CHAPITRE I. 

DES DIFFÉRENTES PARTIES DU DISCOURS. 

Les Iroquois n'ont presque pas d'adjecti& ; ils y suppléent tantôt par 
certaines désinences, dites pour cela désinences adjectives, tantôt par cer- 
tains verbes nommés verbes adjectifs. 

Us manquent d'articles, et ils ne sauraient parer à ce défaut d'articles 
ni par des cas, ni par des prépositions, dont ils sont également dépourvus. 
Toutefois ils ont d'autres moyens d'y suppléer et de maintenir par là la 
clarté du discours. 

Bs suppléent au défaut des prépositions par des postpositions et par 
diverses circonlocutions. 

Ils ont des interjections propres aux hommes, d'autres propres aux fem- 
mes, et d'autres communes aux hommes et aux femmes.^ 

Ils ne possèdent que peu d'adverbes et de conjonctions, mais ils sont 
d'une richesse étonnante en fait de verbes. Dans leur langue, presque 
tout est verbe ou peut le devenir. 

Les Iroquois ont quatre nombres, le singulier, le duel, le pluriel et 
l'indéterminé. 

A proprement parler, ils n'ont pas la distinction des genres, mais ils 
partagent les êtres en deux classes. A la première classe appartiennent 
Dieu, les anges et tout ce qui est mâle dans l'espèce humaine seulement. 

La 2nde classe renferme la portion féminine du genre humain, les ani- 
maux sans distmction de sexe, tous les êtres inanimés, et enfin les démons. 

On peut pourtant employer les termes de genre noble et moins noble, 
et même ceux de masculin et féminin ; car l'habitude qu'ils ont de traiter 
avec les blancs, les porte à adopter dans leur langue cette distinction. 

Partant de cette modification du langage comme d'un fait qui tend h 
devenir général, nous admettrons donc en Iroquois, un masculin et un 
féminin, auxquels nous ajouterons un Sème genre, le genre indéterminé. 

Ce genre indéterminé revêt les mêmes formes et s'emploie dans les 
mêmes circonstances que le nombre indéterminé avec lequel il ne fait 
qu'un. 

* Qu'on nous permette de répéter ici une observation que dous avons déjà 
faite dans un précédent opuscule, savoir que— dans le langage de l'ancienne 
Rome, de Home payenne, les hommes juraient par Hercule, mbheroli ; les 
femmes par Castor, mecastor ; et les uns et les autres par Pollux, pol ou 

BDEPOL. 
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Les genres et les nombres s'emploient dans les noms, les pronoms et 
les verbes. 

Ces trois parties du discours sont aussi susceptibles de recevoir les per- 
sonnes, lesquelles ne sont pas moins de quinze, savoir : 4 au singuUer, 5 
au duel, 5 au pluriel, et 1 à l'indéterminé. 

Les noms, au moins la plupart ; un certain nombre de pronoms ; et tous 
les verbes sans exception, sont susceptibles de modifications. On les 
appelle pour célK : parties variables du discoure. 

Les autres espèces de mots pour la raison contraire, sont appelées : 
parties invariables y ou simplement particules. 



CHAPITRE n. 

nu NOM. 

Il a été dit au chapitre précédent que la langue iroquoise manquait 
d'articles, mais qu'elle pouvait suppléer à ce défaut. Me y supplée en 
efiFet, toutes les fois que l'exige la clarté ou l'ornement du discours. 

Notre article défini fe, to, leSy quand besoin est de le rendre en Iro- 
quoîs, peut s'exprimer par la particule nb ; sinon, il ne se rend pas. Ainsi 
on dira suivant les circonstances : " nb Ra8enniio," ou simplement, " Ra- 
Senniio," le Seigneur. 

Devant un nom qui commence par une voyelle, Ve de la particule se 
retranche, et à sa place, on met une apostrophe : " n'otkon," le démon ; 
** n'onSentsia," la terre ; " ak8ekon n'onk8e," tous les hommes. 

L'article indéfini, wn, une, ne s'exprime pas en Iroquois. Ainsi on 
dira : un chien, " herhar" ; une poule, " kitkit."* 

L'article partitif du, de la, des, ne s'exprime pas non plus : du pain, 
** kanatarok " ; de la viande, " o8aronk " ; des fruits, " kahik." 

Les noms iroquois se terminent au singulier de différentes manières. 
Or ces différente manières dont se terminent les noms, influent plus ou 
moins sur la formation tant du duel que du pluriel. 

Le dictionnaire fournit les désinences du singulier. Voici du moins 
une règle générale pour en former le duel et le pluriel : 

* Ces deux mots sont évidemment formés par onomatopée, '' Herhar, ' 
rappelle très-bien le verbe latin hieeire, faire r r r r r, comme fait le chien avant 
d'abojer. *' Kitkit," peut se comparer avec notre verbe coquette, faire le cri 
du coq, en latin ououeieb De plus, les hébraïsants et en général les philolo- 
gues remarqueront ici la forme quadrilitère que prennent ordinairement en Iro- 
quois aussi bien que dans les langues savantes, les mots produits par rharmonie 
imitative. 
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Le duel se forme du singulier, en mettant te devant le nom, et kb 
après, sdnsi ; ^^ kanonsa," maison, ^^ lEkanonsaKE, deux maisons. 

Cette initiale te et cette finale ke paraissent être empruntées, au 
moin« la 1ère, au nom de nombre " tekeni," deux. 

Le pluriel se forme en prenant la finale du duel ke, mais il veut être 
précédé d'un nom de nombre ou d'un adverbe de nombre, et lié à ce nom 
ou à cet adverbe au moyen d'une N transitive, laquelle prend ordinaire- 
ment un i pour soutien. Exemples : " asen Nïkanonsake," trois maisons ; 
" 680 Nikanonsake," beaucoup de maisons. 

Cependant cette syllabe unitive ni ne s'emploie pas avec le mot niatb, 
peut-être parce qu'elle s'y trouve déjà renfermée. On dit " niate 8en- 
niserake," tous les jours, et non pas niate niSenniserake, 

Souvent les noms ne prennent pas la marque du pluriel ; c'est ce qui 
afrive quand ils sont accompagnés de quelqu'un des mots suivants: 
*^ akSekon, okon, okonha, son, sonha." Exemples : 
AkSekon n'onkSe, tous les hommes. 
OnkSe okon, les hommes en général. 

OnkSe sonha, l f' f^^""'"^ individu,, 
' ) les divers peuples. 

Certains noms allongent leur radical toutes les fois que l'étendue de 
leur signification se trouve restreinte, et qu'ils passent d'un sens général 
et indéterminé à un sens particulier et déterminé : tel est le mot ^^ onk- 
8e," homme, personne humaine en général, " akSekon n'onkSe," tous 
les hommes. Pris dans un sens particulier, ce mot s'allongera en " onk- 
8eta,'* et on dira, par exemple : " asen, kaieri, eso wionkSetake," trois, 
quatre, plusieurs personnes. 

Cette dilatation du radical peut affecter mdifféremment des noms simples 
et des noms composés, des noms primitifs et des noms dérivés, des mono- 
syllabes et des polysyllabes. 

La forme de cette espèce de crément varie suivant la terminaison du 
nom ; le plus ordinairement elle est en ta, sera,T6ERA, k8a. Exemples : 
** katse," verre, bouteille, coupe en général ; " otkon," génie, esprit ; 
" aka8e," aviron ; " ahta," chaussure, feront en. prenant le crément : 
^ katseta, otkonsera, aka8etsera, ahtak8a." 

Ce prolongement du radical a lieu dans les noms qui en sont susceptibles : 
1^ Devant tous les noms de nombre, 
2® Devant les adverbes de quantité, 
3^ Devant les désinences adjectives, 
4^ Devant les postpositions, 
6*^ Devant les personnels nominaux, 

6^ Toutes les fois que le nom entre en composition avec un verbe. 
C'est ce que l'on aura occasion de voir dans les chapitres suivants. 
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CHAPITRE III. 

DB l' ADJECTIF. 

I. H- y a dans la langae iroquoise trois adjectifs qui méritent d'être 
remarqués, ce sont " ko8a," grand ; " kenha," ancien ; " onSe," vrai. 

Ces trois mots ne se trouvent guère qu'à Vétat isolé, c.-à-d. qu'ils 
n'entrent pas d'ordinaire en composition, ni ne se verbifient. 

Bs se placent invariablement après un nom, et n'occasionnent dans ce 
nom aucun changement de forme ; eux-mêmes restent invariables, et pour 
cette raison pournûent presque être rangés parmi les particules. 

Ils jouent un rôle assez important dans le discours pour que nous 
croyons devoir donner ici quelques exemples de la manière dont il fimi 
les employer. 

1^. ko8a. 

Tier ko8a, le grand Pierre^ Pierre-le-grandj 

SarotkoSa, la grande Charlotte, 

Sishe koSa, le gros Michd, l^chel-lergros, 

Soset ko8a, la grosse Josephte, 

AriSaSakon koSa, le grand JSvêque, le Pape, 

Ratsibenstatsi koSa, le grand prêtre, le grand-vicaire, VarcMprê- 
tre, le supérieur, le directeur de la mission, 

Kora koSa, le grand gouverneur, le roi (T Angleterre, la Reine. 

Onontiio koSa, la grande belle-montagne, i. e. VEnftpereur de$ 
Français. 

TakSentenr ko8a, le Kyrie solennel, le Kyrie royal, 

Kaniatare koSa, le grand lac, la mer, V océan, 

Tabontaneken koSa, le lièvre de la grande espèce, le loup-^ferviery 

Kabonre ko8a, gros fusil, canon, 

KabonSeia ko8a, grand canot, navire, vaisseau, 

Eanonsa koSa, la grande maison, le parlement. 
Ainsi qu'on le voit par plusieurs de ces exemples, le mot " ko8a " est 
d'un grand secours pour suppléer à quantité de noms d'espèce qui 
manquent. 

2^. KBNHA. 

Ce mot signifie '^ qui était et qui n'est plus ; qui était tel et qui n'est 
plus tel ; qui était à quelqu'un et qui ne lui appartient plus ; " il se rend 
en français de différentes manières, suivant les circonstances : 
SosaSetes kenba,/eu Sosaietes, 
Skanaieba kenba, feue Skanaieha, 
Boianer kenba, le défunt chef, le ci-devant chef, 
Rotiianer kenba, les défunts chefs, les ci-devants chefs. 
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*, . . 1 'i -^ s > que je vtenê ae perdre f 
AkeniBten kenha, ma mere^ ) ^ "^ r y 

SakSani kenha, notre ancien pèrcj i. e. notre ancien missionnaire. 
Eesaf kenha, mon ex-bru^ c.-à-d. la femme de mon fils défwnty la- 

queUe s^est remariée^ 
Aketsenen kenha, V animal qui était à moi et qui apaisé à un autre,, 
Ak'Siflta kenha, Vargent que f avais et que j^ ai perdu, gaspillé, 
Aketse kenha, la bouteille qui était mienne et qui s^ est brisée, 
Akenonsa kenha, mon ancienne maison, la maison que foi vendue. 
Akenonsa okon kenha, mes anciennes maisons, mes maisons 6^ au- 
trefois. 
Kemaeque. — Quand le mot " kenha" affecte un nom de parenté qui 
se termine par a, cette voyelle se retranche, et si elle se trouve immédia- 
tement précédée d'un H, cette dernière lettre est également supprimée. 
Ainsi dans les exemples cités " rakeni kenha, akenisten kenha, sakSani 
kenha," on a retranché la syllabe ha, qu'il faudrait restituer à ces mots, 
ai on leur enlevait Tadjectif "kenha." Dans le mot suivant, " kesaf 
kenha," on n'a fait que retrancher a. On verra ailleurs la raison de ce 
retranchement. 

8<^. 0N8e. 

OnkSe onSe, homme vrai, c.-àrd. sauvage, 
Kanatarok onSe, jpain véritable, pain de fabrique sauvage. 
Onseronni on8e,français proprement dit, français de France. 
Tiorhensaka onSe, anglais de naissance. 

Ohasera onSe, chandelle ordinaire, par opposition à " ohaserato- 
kenti," chandeUe sainte, cierge. 
Nous aurons occasion de parler de ces trois mots dans le chapitre des 
adverbes ; car ils sont employés aussi adverbialement, ce qui arrive toutes 
les fois qu'ils accompagnent un verbe.* 

n. Un très-petit nombre d'adjectifs peuvent également exister à Vétat 
isolé et à Vétat construit. Tels sont : 
" Ase," neuf, nouveau, frais ; " Akaion," vieux, ancien, flétri, fané. 
Ainsi on dira à l'état isolé : 

Kani kaien n'oiatonseratokenti ? lequel des deux Testaments f 
N'ase toka n'akaion î le Nouveau ou V Ancien? 

* Il en est de même en algonquin relativement à V adjectif kitci, lequel est 
aussi adverbe, et dans Tune et l'autre acception, correspond exactement à ko8a. 

Les désinences algonquînes ban et qoban renferment les diverses significa- 
tions de Y adjectif-adverbe kenha. 

Enfin 0N8E, considéré commme adjectif a pour équivalent en algonquin, le 
mot ININ, ex : tniwATlK, V arbre par excellence, c.-àrd. Térable, arbre national 
du Canada; ininksis, pierre proprement dite, pierre vive, i. e., caillou, silex; 
intnSllAS,. viande ordinaire, viande de boucherie, comme bœuf, mouton, ou 
encore, via^nde de gros g%bier,^et non pas de porc, de volaille, de poisson, etc. 
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Et à l'état construit : 

Eanonsase, oSarase, oserase, maisonneuvey viandefraiche^ nouvelle 
armée. AtiataSitserakaion, vieil habit, Eanatakaion, viUe 
ancienne. EaSennakaion, mot suranné. 
in. La plupart des rares adjectiû que possède la langue iroquoise, ne 
s'emploient qu'à l'état construit : 

1^. Joints à un nom. 
KAvemïBtokenùiy chant sacréy cantique^ K^teùasAokenti^ chapelet 
bénit. KarontoSaw^, ffrand arbre. Karon8aro8an«n, gros 
clou. AsirAkenrat, couverte blanche. OnsssLkenrat, plume 
blanche (cigne'). EanonsaA(mt«t, maison noire. KatseTA- 
hontsiy bouteille noire. 

2®' Verbifiés au moyen des signes personnels. 
K'koSanen, s'koSanen, rako8anen,y6«uta,^u es^ il est grand. 
E'hontsi, s'hontsi, rahontsi^^e suis^ tu es^ il est noir. 
Eëraken, sëraken, raraken^y^ suis^ tu eSj il est blanc. 
Ce serait ici le lieu de parler des verbes-^âjedifsy mus l'espace nous 
manque pour le faire d'une manière convenable. 

Nous passenons donc immédiatement aux désinences adjectives, et 
encore nous bornerons-nous à signaler ici les trois sm vantes : 

no, au pluriel nos, exprime beauté et bonté : 
Eanonsiio, une belle maison. Eanonsiios, de belles maisons. 
Earenniio, bel air^ joli cantique. Earenniios, de beaux airs, de jolis 

cantiques. 
Eaiatonseriio, un bon livre. Eaiatonseriios, de bons livres. 

AKSEN, plur. AKSENS exprime laideur, malice, vileté, mauvaise 

qualité, état de détérioration : 

EaSennaksen, mauvaise parole. EaSennaksens, mauvaises paroles, 

Earennaksen, vilain air, chant désagréable. Earennaksens, vilains airs, 

chants désagréables. EanaskSaksen, méchante bête. EanaskSaksens, 

méchantes bêtes.* 

ES, au pluriel bshons exprime longueur, hauteur et profondeur : 
Eanakares, longue perche. Eanakareshons, longues perches. 
l(yQon^eB, fosse profonde. losonSeshons, fosses profondes. 
lonontes, haute montagne. lononteshons, hautes montagnes. 

^ S sert donc ici de marque pour le pluriel aussi bien en Iroquois qu'en fran- 
^;ais. Le lecteur attentif aura occcasîon de découvrir lui-même d'autres analo- 
gies soit dans Tordre grammatical soit dans Tordre lexicographique, avec diverses 
langues tant mortes que vivantes. Nous serions obligé de multiplier par trop 
nos remarques, si nous voulions noter toutes celles qui se présentent à notre 
esprit. 
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Bemabqub. — Le duel des désmences adjeotives se confond avec le plu- 
riel. Que si on vonlait préciser le nombre deux^ il &udrait répéter le 
nom^ et dire par exemple : ^^ tekanonsake kanonsiios," deux belles mai- 
sons. ^^ Tekarensake karensiioe/' deux jolis chapelets. 



CHAriTRE IV. 

DBS POSTPOSrnONS. 

y<Hci les principales : ^^ ke^ keha, ne, neha, kon, akon, okon, akta.'^ 

I 

KE, NE. 

KB et NE ont la même signification ; toutefois ils ne s'emploient pas 
indifiR^remment l'un pour l'autre, du moins dans la plupart des cas. On 
doit consulter l'usage dans le choix de ces deux postpositions. 

Voici quelques exemples de l'emploi qu'on peut en faire : 

Kanesataie, au Lac des Beux-MorU. AkSesasTi^, à St, Mégis. 

A8istonniA:e, chez le forgeron. Korahn^, cJ^ez le gouverneur. 

OnSentsiai^, èur la terre. Tekaiasontne, sur la croix. 

KahetaA^, dans le champ. Akeratn^, dans le plat. 

SitaerononA;^, cm pays des Juifs. SastonrononA:^, chez les Bostonais. 

Akennhaie, en été. EoseraA^e, en hiver. 

Entiekehn^,j>enda7»^ le jour. Asonthenn^, durant la nuit. 

Ierb remarque. — ^Les noms de ville, de village, sont, pour l'ordin^e, 
accompagnés, soit de es, soit de ne. ' Ainsi on dira toujours : 

" Kanesatake," au Lac ; et jamws " kanesata," ou " kanesa." 
" AkSesasne," à St. Régis : et jauMus " akSesas." 
Exceptez de cette règle quelques noms étrangers, dont les ups peuvent 
prendre pu non, à volonté, la postposition. Exemple : 

'* Sirisarem " ou " Sirisaremke," Jérusalem. 
Et les autres la rejettent absolument, comme Bjtown. 

Exceptez aussi certains mots d'origine iroquoise, lesquels, par le fait 
même, de leur composition, excluent toute postposition, tels sont les 
suivants : 

" Toronto," c.-à-d. il y a un arbre dans l'eau. 
" Kanonno, c-à-d. il y a des joncs dans l'eau (New-York.) 
" Tekiatontarikon," deux montagnes qui se joignent (Québec.) 
2nde remarque. — Quand l'une de ces deux postpositions affecte un 
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nom de parenté terminé par ha, cette finale cède sa place à la posiposi- 
tion qui lui remet la sienne. Exemples : 

Rakeniha, mon père. Rakenîneha, chez mon père. 

Akenistenha, ma mère. Akenistenneha, chez ma mère. 

Rikenha, mon frère cadet. Eikenieha, chez mon frère cadet. 

Kehenha, ma sœur cadette. Kekenieha, chez ma sœur cadette. 

n 

KEHA, NEHA. 
Keha et NEHA, aflfectant tout autre nom qu'un nom de parenté, signi- 
fient à la façon de, à la manière de. 

OnseronniAeAa, à lamode de France. OnkSe onSen^, à la façon sau- 
vage. TiotiaifceAa, à la manière de compter, de peser, de mesurer de Mont- 
réal KahnaSaAeAa, d la façon du SauU St. Louis, (Caughnawaga.) 

Ces deux postpoâtions se traduisent aussi quelquefois par ces mots : 
dans la langue dfi. Exemples : 

OnkSe onSeneAa, dans la langue sauvage. OnseronniicAa, en langue fran- 
çaise. RatenncAa, en latin. Erontakswe/ia, en algonquin. 

m 

KON, AKON, OKON. 

KoN, AKON servent à indiquer le dedans, et quelquefois, le bas, le 
milieu le fond d'une chose ; tandis que okon en exprime le dessous^ 
la partie qui touche ou regarde le sol. En voici des exemples : 
Kanonsifcow dans la maison. KanataAon, dan» le village. 

Karhafem, dar^ le bois. Kaiatonserafcow, dans le livre. 

Onontaion, au bas de la montagne. KahnaSaAow, au milieu du rapide. 
OnSentsiafcon, au fond de la terre (en KanonSaAow au fond de Veau. 
Kanonsoiow, sous la maison, [enfer. KaiatonseroA»^, sous le livre. 
KanaktoAon, sous le lit. OnSentsioAcm, tous une couche de terre. 

IV 
AKTA. 
Akta signifie à côté de, auprès de, au bord de, le long de, sur k 
point de, à la veille de. Exemples : 

Kanonsakta, près de la maison. Karontakta, à côté de V arbre. 
Kahionhakta, au bord de la rivière. Kaniatarakta, sur Us bords du lac, 
Kiatakta, auprès de moi. Tsiatakta, à côté de toi. 

Raiatakta, à côté de lui. OriSakta, à la veille d^une affaire, 

Entakta, à la veille du jour (d'un jour de dimanche ou de fête.) 
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CHAPITRE V. 

DES PRÊFIXBS NOMINAUX. 

Sous le nom général de préfixeB^ on entend les divers signes qui repré- 
sentent les personnes dans la conjugaison, soit des verbes, soit des noms. 

On donne à ces signes le nom de préfixes j parce qu'ils viennent se fixer 
«t s'agglutiner en quelque sorte à la partie antérieure du mot que l'on a à 
conjuguer. 

Les préfixes nominaux, les seuls dont il s'a^t ici, varient quelque peu 
leur forme, suivant les paradigmes et les conjugaisons. 

Or les noms se construisent sur deux paradigmes, et chacun de ces deux 
paradigmes contient cinq conjugaisons. 

Nous allons tracer successivement le tableau des préfixes nominaux 
dans l'un et l'autre paradigme, ayant soin d'assigner à chaque conjugaison, 
4in nom pour servir de modèle à tous les autres. 

PARADiaME A DES NOMS. 



1ère Conj. 2nde Conj. 8me Conj. 4me Conj. 5me Conj. 



Aka Àkë 

Sa Sa 

Rao ^ Bao 

Ao ^ Ao 
Ako Ako 



Akê 
îzi 'Se 
S Ra8e 

s: A8e 
AkaSe 



Aki 

Sen 

Rao 

Ao 

Ako 



Ako 
W So 
I Rao 
S- Ao 

Akao 



de moi. 
de toi. 



pj de lui. 
d'eUe. 
de quelq. 



00 



Onkia 
Tsia 






Onkeni g> 
Seni ^ 



Onkene 8 
Sene S 



Onkeni g 
Seni ^ 



Onkeno g 
Seno I 



de nous 2. 
de vous 2. 



OnkSa 
Se8a 
Raona 
Aona 



OnkSa 
Se8a 
Raoti 
Aoti 



OnkSe 
SeSe 
Raone 
Aone 



OnkSen 
SeSen 
Raoti 
Aoti 



Onkio 
Tsio 
Raono 
Aono 



de nous, 
de vous, 
d'eux, 
d'elles. 



Ainsi se conjugueront : 

Sur le modèle de la 1ère conjugaison : ^^ atsokton," pioche ; ^^ atsinn- 
ha," jarretière ; " atsennonniatak," avantage ; " atroriat ou atroriatak," 
déposition, témoignage, rapport ; '^ atonnhetston," âme ; atokSa," cuiller ; 
-** atoken," hache ; " atiataSit," habits, vêtements en général ; " atia- 
tannha," ceinture ; athasteren," pantalon ; ^^ ateSashare," pendants d'o- 
reille ; " atere," panier ; " ateraki," chaussons, mitasses ; " atennits," 
bâton ; atennatsera," provisions, vivres ; " ahare," filet ; " ahenna," 
;arc ; ^^ ahta," souliers ; '^ asire," couverte : et assez généralement les 
noms soit simples, soit composés, soit primitifs, soit dérivés qui commen- 
Mnt par A, lettre caractéristique de la 1ère conjugaison. 
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En outre sont encore de la 1ère conjugaison le mot " kahik " fhût et 
un assez grand nombre de mots en 0, tels que " ohnianaSen," gaiits, 
mitâmes; " ohonrota," tuyau de poêle; " ohonsa," ouïe; " ohonta,"^ 
oreille, etc. 

Bjemabqub.— Au Sault et à St. Régis, le signe de la 1ère personne est 
toujours suivi d'un 8. Ainsi, au lieu de dire "akasita," ils disent 
" akSaâta." 

E bref est le signe de la 2nde conjugaison. C'est celle qui renferme 
le plus de mots. 

1*" quelques uns commencent par A, tels que " akaSe," aviron ; " akeh- 
ton," collier ; "akera," assiette, etc. Tous ces mots dérivent d'autant 
de verbes appartenant à la 2nde conjugaison. 

2^. Plusieurs commencent par 0, tels que " oriSa," chose ; " oSenna," 
parole ; " orenna," chant, etc. Dans tous ces mots, l'o initial est dit 
mobile, parce que ne faisant nullement partie du radical, il cède facile- 
ment la place à une autre initiale. 

3** L'initiale la plus ordinaire des noms de la 2nde conjugaison est ka, 
signe constant de la 3me personne féminine dans cette conjugaison. Nous 
n'en citerons ici qu'un petit nombre. 

Kahenta, prairie^ Kaianerensera, hiy KakSa, ' metSy 

Kahcfta, chcemp^ Kaiare, ««<?, KakSeniatsera, p«i<ti»i«j, 

Kahionha, rloière^ Kaiasa, (?ro&, Kanaiesera, orgueil, 

KahreSatatsera, punition^ Kaiatonsera, livre, Kanakare, perche, 
Kahniasa, clocher, Eaionni, couier dipumauque, Kanakon, tonneau, 

Kahmka, pilon, Kaiotensera, travail, Kanakta, Ut, 

Kahon, auge,* Kakare, Jray^,Kanak8ensera, co?^«, 

Kahonre, fusil, Kakariaksera, salaire, Kanatarok, pain, 

KahonSeia, canot, Kaksa, écuelU,^^^^^ i,ervUmr. 

' ( servarde. 
E long est le signe de la 3e conjugaison. A cette conjugwson 
appartiennent les mots suivants 

— Ennasa, langue^ Ennisera, jour, — En, cœur. 

Ennekeri, foin, EnnisnonsaSit, anneau, Orienta, conscience. 

Ennios, cajeu, — EntaSen, fêU de, Kenhie, graisèe. 
Et un petit nombre d'autres. 

Remarques. — ^Les noms des parties du corps, et aussi quelques autres 
noms sont toujours précédés des préfixes ;. c'est ce que désigne ici le petit 
tiret — placé devant trois des mots qui précèdent. 

Plusieurs, imitant en cela ceux du Sault et de St. Régis, intercalent un 
8 entre le signe de cette conjugaison et le signe de la 1ère personne. 
Ainsi au lieu de dire "akeri," ils diront " akSeri." C'est là une alté- 
ration de la langue qm finira par devenir générale. 
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Le plus souvent une N nasale accompagne le signe de cette conjugaison 
^t se confond avec lui. 

A la 4e conjugaison appartiennent les mots suivants : 
Ohna, peau^ cuir^ morceau Sétoffty pièce pour raccommoder^ 
Ota, excrêmenUj Otekara, côtCy OtonSa, meulondefamy 

Otara, chaux j Oihonsera, ^ard, Oiata, écaiUe de poiêsofij 

OtskSa, hypostasej OtiokSa, bandcj troupe^ Otstenra, rocher^ 
Otasa, quettej OtokSa, gerbe^ OtstokSa, hallotj 

Ken^oï^, poUêon. 

I long est le signe de la 4e conjugaison. Assez généralement, c'est un 
O bref qui sert de soutien aux noms de cette conjugaison, quand ils sont 
à l'état isolé, c.-à-d. non unis aux personnels. 

Enfin les mots suivants sont de la 5e conjugaison : 
OhonkSa, le gros de la gorge^ Osera, année, OnkSe, créature humainej 
•OhonSa, poUrailj OhonSara, plant de choux j Osa, couverte. 
Ohonria, glaire, crachat épaU, OnSentsia, terre. 

O long est le signe invariable de la 5e conjugaison. Assez souvent il 
est suivi de N soit simple soit double, et alors il forme syllabe avec cette 
consonne, laquelle fût ûnsi partie du signe de la conjugaison. 

OBSERVATIONS IMPORTANTES. 

Ainsi qu'on a dû le remarquer, le paradigme A possède onze personnes, 
savoir : 4 au singulier, auxquelles vient s'adjoindre la personne indéter- 
minée, 2 au duel et enfin 4 au pluriel. 

Dans le second paradigme dont il va être question maintenant, on ne 
remarquera pas moins de 15 personnes, savoir : 5 au singulier en y com- 
prenant la personne indéterminée, 5 au duel et 5 au pluriel. 

Généralement parlant, on fait usage de ce paradigme plutôt que du 
1er, quand le nom est affecté d'une postposition ; tandis qu'au contraire 
l'on emploie de préférence le paradigme A, quand le nom n'a aucune post- 
position après lui. 

Les mêmes noms assignés pour modèles dans les conjugûsons du pré- 
<ïédent paradigme, vont encore nous servir da&s celles du 2nd paradigme. 

Soit donc à tracer le tableau des préfixes nominaux du 2nd paradigme 
<K>mmunément appelé paradigme E. 
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PABADIOME K DBS NOMS. 



1ère Conj. 


2nde Conj 


3me Conj. 


4me Conj. 


6me Conj. 








V^^_ 




.A^^ 




v^ 


V^ 








•^ 


/ 


""^^ 


/' 


^^^ 


/" ^""""^^ 


/" 


^ 




Ea 




Kë 




Eê 




Ei 


£o 




Moi. 


Sa 


m 


Se 




Se 




Sï 


So 


!z! 


Toi. 


Ba 


1 


Ba 


? 


Bë 




Ben g) 


Bo 


€ 


Liii. 


8a 


Ka 




1 


8e 


Een S 

1= 1 


lo 


? 


Me. 


Ion 


ff 


le 


Ake 


1 


Ako 


1 


Quelqu'nn. 


Tia 


r 


Teni 


>- 


Tene 


i> 


Teni K^ 
lakeni „ 


Teno 


> 


Toi et moi. 


Takia 


lakeni 


5* 


Iakene 


P 
fi 


Iakeno 


1-^ 


Lui et moL 


Tsia 


*2. 


Seni 


Si 


Sene 


% 


Seni ^ 
Hni 1 


Seno 


'S* 


Vous deux. 


Hia 


& 


Hni 


S- 


TTne 


Hno 


Eux deux. 


Eia 


§- 


Eeni 


g- 


Eene 




Eeni c 


Eeno 


Ci 


Mes deux. 


Te8a 




Te8a 




Te8e 




Te8en 


Tio 




Vous et moi. 


OnkSa 




OnkSa 




Onk8e 




Onk8en 


Onkio 




Eux et moi. 


Se8a 




Se8a 




Se8e 




SeSen 


Tmo 




Vous. 


Bon 




Bâti 




Bone 




Bâti 


Bono 




Eux. 


Kon 




Eonti 




Eone 




Eonti 


Eono 




Mes. 



CHAPITRE VI. 

DBS PRÉFIXES VERBAUX. 

L'étude de ces préfixes n'offi*e aucune difficulté, du moment que l'on 
sait bien les préfixes nominaux, à cause du peu de différence qui existe 
entre ceux-ci et les autres. 

Les yerbes se construisent sur deux paradigmes ; le paradigme E qui 
correspond au paradigme E des noms, et le paradigme 8 qui correspond 
au paradigme A. 

Généralement parlant, les yerbes actife, comme aimer, voir, etc., sont 
du paradigme K, et les yerbes neutres, comme dormir, être malade, l^tc., 
sont du paradigme 8. 

Le pi^&it des yerbes du paradigme K se conjugue toujours d'après le 
paradigme 8. Il nous suffira donc d'employer pour modèle des conjugai- 
sons du paradigme 8, les mêmes yerbes employés pour le paradigme E. 
Ces yerbes seront " 'atkatos," yoir, pour la 1ère conjugaison ; " 'enon8es," 
wmer, pour la 2de ; " 'ehiaras," se souvenir, pour la 8e ; " 'itenre," avoir 
pitié de, pour la 4e ; " 'ohtarlios," éloigner, pour la 5e. 

On n'a qu'à jeter un coup d'œil sur le tableau analogique des conju- 
gûsons nominales et verbales, et on remarquera pour toute différence entre 
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les préfixes nominaux du paradigme E et leurs correspondants verbaux, 
l'' que le préfixe yerbal de la personne indéterminée prend, à la Se et à 
la 5e conjugaison, un I initial: ^^ Iake, lako," ce que ne fait pas son 
correspondant nominal ; 2^ qu'à toutes les conjugaisons, le 2ème préfixe 
de la Ire personne tant du pluriel que du duel, au lieu de commencer par 
ON, cosmie son correspondant nominal, commence par ia. 

Mus entre les deux autres paradigmes, les dissemblances sont plus con- 
sidérables. Ainsi on remarquera, à l'inspection du tableau analo^que ci- 
après, qu'un 8 initial est donné au préfixe yerbal de la Ire personne smg. et 
on I à l'indéterminé, ainsi qu'à la Ire personne du duel et du pluriel. 

On remarquera encore que la 3me pers. masc. tant du plur. que du 
sing. perd sans compensation à la Ire, à la 2de et à la 4me conjugaison, 
TA que possédait son préfixe nominal, tandis qu'aux mêmes personnea 
féminines, cet A se trouve échangé avec I. 



TABLEAU ANALOGIQUE DES CONJUGAISONS VERBALES ET 


NOMINALES. 


1ère Conj. 


2me 


Oonj. 


3me 


Conj. 


4me Conj. 


5me 


Conj. 


Nom. 


Verb. 


Nom, 


Verb, 


Nom, 


Verb. 


Nom, Verb. 


Nom. 


Verb. 


/ka 


ka 


ke 


ke 


ke 


ke 


ki ki 


ko 


ko 


1 Ba 


sa 


se 


se 


se 


se 


si si 


so 


80 


t^lra 


ra 


ra 


ra 


re 


re 


ren ren 


ro 


ro 


5: Isa 


8a 


ka 


ka 


Se 


86 


ken ken 


io 


io 


ion 


ie 


ie 


ake 


ake 


ie ie 


ako 


iako 


a Itia 


tia 


teni 


teni 


tene 


tene 


teni > teni 


teno 


teno 


"^/onkia 


iakia 


onkenî 


iakeni 


onkene 


iakene 


onkeni iakeni 


onkeno 


iakeno 


•5 \t8ia 


tsia 


seni 


seni 


sene 


sene 


seni seni 


seno 


seno 


§ Ibia 


hia 


hni 


hni 


hne 


hne 


hni hni 


hno 


hno 


S 1 kia 

ëf teSa 


kia 


keni 


keni 


kene 


kene 


keni kenf 


keno 


keno 


teSa 


teSa 


teSa 


teSe 


teSe 


teSen teSen 


tio 


tio 


^ 1 onkSa 


iakSa 


onkSa 


iakSa 


onkSe 


iakSe 


onkSen iakSen 


onkio 


iakio 


1 aeSa 


seSa 


seSa 


seSa 


seSe 


se8e 


seSen seSen 


tsio 


tsio 


\ ron 


ron 


rati 


rati 


rone 


rone 


rati rati 


rono 


rono 


\ kon 


kon 


konti 


konti 


kone 


kone 


konti konti 


kono 


kono 


î/S" 


Saka 


àke 


8ake 


ake 


Sake 


aki Saki 


ako 


Sako 


sa 


sa 


sa 


se 


se 


sen sen 


so 


so 


^1'»^ 


ro 


rao 


ro 


raSe 


raSe 


rao ro 


rao 


rao 


iVao 


io 


ao 


io 


aSe 


iaSe 


ao io 


ao 


iao 


d Iako 


iako 


ako 


iako 


akaSe 


iakaSe 


ako iako 


akao 


iakao 


S*<oiikla 


ionkia 


onkeni 


ionkeni 


onkene ionkene 


onkeni ionkeni 


onkeno ionkeno 


-S Ittia 


tsia 


seni 


seni 


sene 


sene 


seni seni 


seno 


seno 


g lonkSa 


ionkSa. 


onkSa 


ionkSa 


onkSe 


ionkSe 


onkSen ionkSen 


onkio 


ionkio 


9 1 raona 


seSa 


seSa 


seSa 


seSe 


seSe 


se8en seSen 


tsio 


tsio 


rona 


raoti 


roU 


raone 


rone 


raoti rôti 


raono 


rono 


^ Vaona 


iona 


aoti 


ioti 


aone 


ione 


aoU ioti 


aono 


iono 
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CHAPITRE Vn. 

DES PRONOMS PERSONNELS. 

1^0118 ne parlerons ici que des pronoms personnels, relégoant tous les 
^'autres au chapitre des particules. 

Les pronoms personnels sont ou isolés ou préfixes.* Nous venons de 
faire connaître les préfixes, yoici maintenant les isolés : 

li,t WM, noîMj I ^^ ^^ genres et de tous nombres. 
Isej, wn, votùs^ ) ® 

Baonha, lui^ (maac. s.) 

Aonha, elle, cda, (fém. s.) 

Akaonha, éUe, eux, dles, quelqu^unj (g. et n. indét.) 

Bononha, erix, (m. pi. et duel.) 

Ononha, elles, (fém. pi. et d.) 

Le mot SEUL ajouté aux pronoms personnels français se rend en Iro- 

quois paj: la finale A« 

Moi seulj akonhaa, de rinusité akonha, moi. 

Toi seul, sonhaa, de Vinimté sonha, toi. 

Lui seul, raonhaa, de raonha, lui. 

Mie seule, cela seul, aonhaa, de aonha, eUe, cela. 

Quelqu^un seul, akaonhaa, de akaonha, quelqu^un. 

Nous deux seuls, onkenonhaa, de V inusité onkenonha, nous deux. 

Vous deux seuls, senonhaa, de Vinusité sencoiha, vous deux. 

Nous seuls, onkionhaa, de Vinusité onkionha, nous. 

Vous seul, tsionhaa, de Vinusité tsionha, vous. 

Eux seuls, rononhaa de rononha, eux. 

Elles seules, ononhaa, de ononha, eilles. 

* Cette même distinction se trouve en algonquin, en français et en hébiea. 
Voy. p. 82. 

f On peut comparer ces deux pronoms aux pronoms hébraïques ani^ anta^ et 
discerner dans ceux-là aussi bien que dans ceux-ci, la syllabe préformante qui 
sert de soutien au pronom d'avec le pronom lui-même. Ainsi dans les pronoms 
.iroquois ^' i-i, i-se/' Vi initial joue le même rôle que la syllabe an dans les pro- 
noms hébraïques ani, anta. Si, en effet, nous ôtons pour un moment, ces sou- 
tiens, il nous restera des deux côtés — t, pour pronom de la Ire pers., forme 
XK>mmune à presque toutes les langues d'Europe. Et quant au pronom de la 2de 
pers. nous aurons du côté sémitique — ta^ et du côté américain, — se, forme iden- 
tique au grec <'v, et dont il reste d'évidents vestiges dans les désinences des 
serbes grecs, latins, français, espagnols, v. g : — 

AoX<i2, eaOuii^loq^mS, oomedi8=hablaS, comeS = tu parleS, tu mangeS. 
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On voit sans qu*il soit besoin d'en ayertir, que le pronom ^^ akonhaa,'^ 
est de la 5me conjugaison du paradigme A ; et par conséquent, il se con- 
juguera sur " akontskSena.'* 

Mais si ce même pronom se trouve affecté d'une négation, dès lors il 
laisse le paradigme A pour prendre le paradigme 8 et se conjugue sur le 
parfait du yerbe ^^ kohtarfaos." Ainsi on dira : 
lahte Sakonliaa, je ne êuis pas %eulj 
. . sonhaa, tu rCes pa$ seul^ 

haonbaa, il n^est pas seul, 
. . aonhaa, die n^ est pas seule, 
. . iakaonhaa, on n^ est pas seul, 
. ionkenonhaa, nous ne sommes pas les deux seuls, 
. senonhsbSL, vous n^êtes pas les deux seuls, 
. ionkionhaa, notis ne sommes pas seuls, 
, . tsionhaa, vous n^êtes pas seuls, 
, . hononhaa, ils ne sont pas seuls, 
. . iononhaa, elles ne sont pas seules. 

Remarque. — En présence de la négation, l'R initial des préfixes mas- 
culins se change en H. 

C'est ce que nous aurons encore occasion de voir dans la conjugaisoD 
du pronom suivant, lequel change aussi de paradigme deyant la négation. 

Ce pronom se conjugue sur " akasita," et s'il est accompagné de la 
négation, sur le parfait de ^^ katkahtos," c'est dire assez qu'il est de la 
Ire conjugaison. Le voici : 

lahte 8aka8enk, ce n^ est pas à moi, 

sa8enk, toi, 

ho8enk, , lui, 

io8enk, eHe, 

iakoSenk, . . . elle, eux, elles, 

ionkiaSenk, nous % 

tsia8enk, vous 2^ 

ionk8a8enk, twus, 

seSaSenk, vous, 

hona8enk, euxy 

ionaSenk, Mes* 



AkaSenk^ 


c'^est à moi, la 


SaSenk, 


toi. 


RaoSenk, 


lui. 


AoSenk, 


elle. 


AkoSenk, 


quelqa^un. 


OnkiaSenk, 


Thous deux. 


TsiaSenk, 


vous deux. 


OnkSaSenk, 


nous, 


SeSaSenk, 


vous. 


BaonaSenk, 


eux. 


AonaSenk, 


elles. 
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CHAPITRE Vm. 

DES TBMPS ET MODES DES VERBES. 

Les verbes Iroquois n'ont que 3 modes, savoir : " l'indicatif, l'impéra- 
tif et le subjonctif. 

Mais leurs temps sont en assez grand nombre : nous ne donnerons ici 
que les principaux. 

Le mode indicatif en renferme sept : le présent, l'imparfait, le parfait, 
le plus-que-parfait, l'aoriste, le futur et le futur passé. 

L'impératif a deux temps, le présent et le parfait. 

Le subjonctif en a trois ; le présent, le parfait et le plus-que-parfait. 

On conçoit aisément que ces 12* temps n'entrent pas dans tous les ver- 
bes, par exemple : les temps de l'impératif dans les verbes impersonnels. 

Tous les temps sont simples, et il n'en est aucun de composé, comme il 
arrive dans les langues qui ont des verbes auxiliaires. 

Le présent, le parfait et le futur simple de l'indicatif se trouvent tout 
formés dans le dictionnaire. C'est de ces trois temps que se format 
tous les autres. 

Us se distinguent entre eux, non seulement par leurs terminaisons, 
mais encore par leurs initiales. 

Le futur commence par en. Le parfait par 8a. 

Le présent n'a point de signe particulier ; ses initiales ne sont autres que 
les signes des personnes. 

Du présent se forme l'imparfait en ajoutant " k8e," exemple : ** kat- 
kahtos," je vois, " katkàhtoskSe," je voyais. 

Bu par£ût se forment : 

1^ Le plus-que-parfait en ajoutant ne, ex: ^^ Sakatkàhton," j'sd vu ; 
" Sakatkahtonne," j'avais vu. 

2^ Le futur passé, en préposant en, ex : ^^ Sakatkahton," j'ai vu ; 
«^ enSakatkahton," j'aurai vu. 

8^ Le parfidt de l'impératif, en ajoutant hak, ex : " satkahton," tu as 
vu ; " satkahtonhak," aie vu. 

4^. Le parfait du subjonctif en changeant 8a en aon, ex : ^^ 8akat- 
kahton," j'ai vu ; " aonkatkahton," que j'aie vu. 

* Yoioi les noms des autres temps, d'après la grammaire manuscrite de feu H. 
Tabbé Joseph Marooux: — Futur prochainy futur prochain passé, futur œndi- 
tionndaffirmatiff futur conditionnel négatif futur simple négatif futur de conr 
tinuité. Tous ces futurs appartiennent à Pindicatif ; mais le dernier existe en 
outre dans les deux autres modes, ce qui donnera enoore ud supplément de huit 
temps secondaires, lesquels ajoutés aux temps principaux, formeront un total de 20. 
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5^ Le plos-quo-parfait du sdbjonctif en changeant 8a en aon et en 
ajoutant hakb, ex : ^^ Sakatkahton/' j'ai vu ; << aonkatkahtonhake," que 
j'eusse yu. 

Du futur simple se fonnent : 

1^ L'a^niste en changeant bn en 8a, ex : <^ enkatkahto/' je verrai ; 
«8akatkahto,"jevis. 

2^ Le présent de l'impératif en retranchant en, ex : ^^ ensatkahto," 
tu verras; ^^satkahto/'yois. 

3^ Le présent du subjonctif en changeant bn en a, ex: ^^enkaikahto," 
je verrai ; " akatkahto," que je voie. 

On en jugera mieux par le tableau suivant : 

Les trfÂa/fUur$ de corUinuité (indicatif, impératif, subjonctif) sont principa- 
lement employés dans les verhu^jecti/s, et c'est là que nous les fidsons con- 
naître dans notre grammaire iroquoise. Quant aux futurs eonditionnd affirmati/f 
conêiHonnd^^ati/ on mmplement négatif y nous ne croyons pas devoir les con- 
sidérer comme des temps proprement dits, et nous parlcms d'eux dans la Syntaxe. 
Beste à présent ce que M. Marooux appdle yttfttr^>rodkim et fm^u/t-prochain 
passé : nous fidsons nous, de ces deux temps, un accident verbal auquel nous 
donnons le nom de hotionnxl. 

n est parlé au long de cet accident dans notre essai de grammaire, ainsi que 
des autres aecidenta verbaux : mais les limites de cet ouvrage ne peuvent que 
nous permettre d'en citer les noms^ ce sont : le diminutif, l'AuaMXNTATir, le 

GIB-LOOATIF, le TRANB-LOOATIF, le DUPLIGATIF, le RÉITÉRATIF, le KOTIONNEL, 
le CAUSATIF, le PROORXSSIF, I'ATTRIBUTIF, I'HABITUBL, le FBÉQUXNTATIF, le 
•C0NTIB8IF, I'AOQUISITIF et le 0ON80MPTIF. 



Digitized by 



Google 



§ 
I 

If» 



104 

3sr 



D 



' ^ -r C) S *^ 
iH ■+» o 2 "S? 







OQ 



o 



O 
O 













ô 

a 

co 










o 

o 




iiââhi 



ii 






lïlllll^lll 



t2oSrtôô»5H; 



*XKX8XHd 



^ 



■§ 



a 

00 OQ 



al - - 

lllilllll 



e cT .^ S 



M 






M§s| 







rx, ^ O g S ^^ Q S 

i-H k^ ^ij œ ,^ OQ M ,^ 



I 



11 

1 



- o c*^' 5 fi o o 

o (u o ^ S a> o 

^ a ^^ f3 a â â 

a;i o o â o o 

O G Î^J O S ^ C3 

C ^ £3 S ^ ?^ O 






r-s-s£ 



a 



^ 




*jti9!(vnuoj Bdmdi paooog. 



•JiVJ«yj 



Digitized by 



Google 



105 



c 



F 






•1 






Pi 



o 

Ji 

œ 




£ §" 



i $£] 1^ ^ ;;^ 1^ Piq ^ C^ fq î£l 



S 



Ë O t; 
E^ 14 c 






iiiimi 

pa5Si5^ gag 

OOOOOOOOÛCOOCîOCO 



2"- 

«d o 
o c 

00 00 



^1 

si M 



■b-:â-s 



^o o 

5 s s 



00 ÙD 



cSoocS 



s 



'12 



S 



çr2g 



.^ J g g I *a g 'S -g 3 <|J c2 '"g g 



aT ci s cj 



o' 




k 


M 


■g 


^ 






^ 




S 


.-■f 


ri< 


(Tj 


P 


P 


KW 



: ^:a j:5 s^ 

d id es d d p 






•« -s .2 "S j "l .2 :| 

^ Cï OG C> -j S 

g g-^ C' ^ g 

^ ^ .S '^^ M 



a 

a a 

^ a 

o p 



^''i S'oT 



g ^ tu H ^ 

3 S =3 92 o 

« M ^? g a 

^ «^ 5. S S 

p c o-= o 

d ce 



II 

||: 

^ li^ s Ei^ s s pq ;i^ {^ ; 






if 
II. 

g ^3 

a p 



sf 



3ï 



07 

p p © 



H S 2 



] g o 

: P P 



J^" 



^ ^ -s *^ 



4 



•ai 






CPC PPPPfSPC 

;^ a t^ a ;^ :^ £q sa m e^ 









np^ATj^p edmdx 



'XXSIHOY 



Digitized by 



Google 



106 









. 




C3 




O 




Q 




u 




6 




i& 


•-^ 




« 












Cq 


.ri| 


v-/ 


C3 


1 


O 


1 


O 


00 


S 


r^ 


^: 


|jq 


■^ 


< 




PQ 




P^ 




pq 




> 




m 




^ 




O 


, 




*^ 


^ 


o 


O 


^ 




co 


Jz5 




O 




O 




O 




S 


1 


O 




en 




53 


*£• 


P 


a' 


D 


S 


< 


.1 


h) 




^ 




H 






t 




i'^O 




e 




^ 




IM 



a 

II 
II 

a a 





§ - o 

"il 

a a a 



c Ci 



. Il 



IMPEUu^TIF. 



>rS S § S M S 



McS 



il 



^ S ^ 5 ^^^' 5 S 

^ ]L-! C s P 



e S^ fl 



Ë « 



■3 2 g 



llll 







a 5 i g^ g^ § 
[ © « s s s 2 

t 09 00 s « s s 

s s s § 

o o H 



> fi fi 



â fi 



5 § .2 .a '5 ^ s § -S "5 



\M Ç3 



S(Snt2H3^P§tS 



ii"i"i"iii 







'xn^Qj np ^Au^p sdoidx 

'XNXSIVd 



si ^ 



^£3 3 

.^ «a 
*J3 ^^ 




CO CK Pq 1— H— I i-H 




ll-f 



_CI i»^ ^ 
o g Q 

j3 -^ -3 

gl g 



;g g-S g-g-gJ 

O "S e S a c SS 
5 fi F ^ o S S 
g g 2 ct^ p S P 



^ -^ -5 

ll| 
III 



lll 






•pui j 9p 'jiBd np • j^p 9dai9X 

•IIVJHVd 




Digitized by 



Google 



107 



STJBJOI>rOTIF. 



^llïîllllllllll 



lîlll 



o â o 
a P c 









2^ -* ^ 9 9^ 

-2 i i^ S S p § .-g 



o o 



<î -3 <1 ^ <1 <1 ^ <1 <1 <1 <1 ^ <1 ^ ^ 



'^§ 






fige 

O S Q 

fl a c 



S fl Sï s3 S 
^ S 9 S 2 o o 

s g^-^ Sj fl s 



2 cT 



^ 2 
■S.2 



d3 o 



o a 
ûï a c) 

P 02 S 
o d o 
p o a 

m 



1 Sii I ^ g 






SsS fi o-S««-S 



•jt^nj np 9AU9P sdraox 




<-!^<î<<î^<1 




!^<<lH(j^-^ 




poi j 9p 'ji^d np upp sdmdj^ 



•ilVJHVd 









•S i 



^^-a^ 






■§•§■ 

1 o C3 

m 

: 5 g 






■fl 2 û 



^^ ^ <* g 
e erf g J3^ 

p il ^i ^ c o g 
.2.9 8.2 S^.2 












c sa 



^ a 









p J3 

II 






S fl' 



II 

"S 3 



<< < -3 < -^ ^ 



^^ 

gl 

Ji 

o o 



jj 



-d P 

g. 2 
p p . 






-M cT 



a ° 

p ^, 



<^ -< ^ < ^ <i 



III 

^ S ^ 

2 S P 
^ 9 o 
eî p S 

lîî 



B S 



S ^ 51 -^ ^ ^5 



» 2 



■3 ,i4 p «j p s 

.2-Ï3.2 o,2 § 



II 



Ji 



•pui j ap 'jjred np -jpp adrad^ 

' •IIV.ïHTd-aûtHIÛ'Id 



Digitized by 



Google 



108 



CHAPITRE IX. 

REICARQUES SUR LE TABLEAU PRÊCHENT. 

I. Dans le doute si un mot est de telle ou telle conjugaison, on peu( 
consulter la 3me personne féminine qui, au paradigme E, est toujours 8a 
pour la Ire conjugaison ; ka pour la 2de ; 8b pour la 8e ; kbn pour la 
4e ; 10 pour la 5e. 

De ces initiales, on a formé le mot mnémotechnique : " 8aka8ekefiio/* 

II. Ainsi qu'il a été déjà observé, le paradigme K possède les 15 per- 
sonnes. Après les quatre du sing. "je, tu, il, elle," nous plaçons tout de 
suite la personne indéterminée " on." Viennent ensuite les 5 du duel : 
" toi et moi, lui et moi, vous deux, eux deux, elles deux ; " et enfin les 5 
du pluriel : " vous et moi, eux et moi, vous, eux, elles. 

m. Au parfait et aux temps qui en dépendent, ainsi que dans tous 
les verbes du paradigme 8 ; et tous les noms du paradigme A, le duel 
n'a que deux personnes, savoir: "nous deux, vous deux." Le pluriel 
en a quatre, savoir : " nous, vous, eux, elles." 

rV. Les personnes qui manquent au duel, s'empruntent au pluriel. 
Ainsi " eux deux, elles deux " ne se trouvant pas dans les temps qui suivent 
le paradigme 8, devront se rendre par les personnes correspondantes du 
pluriel. 

V. Les signes des temps font quelquefois subir un petit changement à 
certains signes des personnes : sànsi le signe du futur EN fait changer B 
en H à la 8e personne m. s. des Ire, 2de et 4me conjugaisons, et occa- 
sionne ce même fihangement dans la personne correspondante du pluriel^ 
à toutes les conjugaisons sans exception. 

Le 8a signe de l'aoriste produit le même effet et dans les mêmes cir- 
constances. 

VI. A est le signe du subjonctif; en présence de ce signe, " 8a" se 
change en " on ; " ainsi, on dit : " aonkatkahton, aonkatkahtonhake," au 
" lieu de a8akatkahton, a8akatkahtonhake." 

Le signe de l'aoriste venant à rencontrer le préfixe fém. sing. de la Ire 
conjugûson, l'un et l'autre disparsdssent, et à leur place, on substitue la 
syllabe " on " qui tient lieu des deux, ex : " ontkahto," elle vit, pour 
« 8a8aikahto." 

Vn. Une chose très-digne de remarque dans les verbes iroquois, c'est 
l'existence d'une Ire p. du sing. à l'impératif. 

Vlll. Quand le futur est terminé par e, ex : " enkenon8en6, enkehia- 
ran^, enkitenre," cet e final se retranche au présent de l'impératif; et, 
si la lettre qui précède est n, cette lettre se double, ex : " kenon8enn, 
kehiarann, kitenr." 
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E^. An parfSût et au plua-que-parfait da subjonctif, entre le signe de 
ce mode et les préfixes des 2mea personnes, on intercale e, ex : ^^ a^sat- 
kaihton, a^satkahtonhake ; a^tsiatkahton, aetsiatkahtonhake ; a^eSatkah- 
ton, aœeSaikahtonhake." 

A l'aoriste, on retronye cet e mtercalé de la même manière, avec cette 
différence pourtant qu'il occasionne une élision dans le signe de l'aoriste : 
«8'e"pour"8a^." 

X. L'n qui dans certains verbes, suit immédiatement le signe de la 
conjugaison, est censée faire partie de ce signe, lors même qu'elle serait 
double, ex : " kënn'hes," j'empêche ; " kên'tonnis,'' je m'ennuie ; " kon'- 
iare," je ronfle ; " konn'he," je vis. 

XI. Quelques verbes prennent un i initial aux deux premières person- 
nes du sing. du présent et de l'imparfait de l'mdicatif, ex : " Ik'kens," 
je vois ; " Ik'kenskSe," je voyais ; " Iskens," tu vois ; ** IskenskSe," tu 
voyais. 

Si c'est par a que commence le radical du verbe, comme dans ^^ ik'- 
s8ens," je htûs, afin d'éviter le concours de deux ss, on donne un t au 
préfixe de la 2nde personne du singulier, ex: ^^Ii'sSens," tu bais; 
^* enT'sben," tu haïras. 

Ces sortes de verbes sont de la 2de conjugaison. L'i initial qui affecte 
les deux premières personnes du présent et de l'imparfait de leur indic. 
paraît être emprunté aux pronoms isolés li, Ise. 

Xn. Plusieurs verbes prennent dans tous leurs temps et dans toutes 
leurs personnes un T tantôt seul, tantôt suivi d'un " e," ex : " Tkaratats," 
je cours ; " Tekasenthos," je pleure. 

Toujours, excepté à l'aoriste, ce T est initial ; ainsi on dira au futur : 
** T'enkasentho," je pleurerai ; au subjonctif, " T'akasentho," que je 
pleure ; tandis qu'à l'aoriste, il faudra dire ^^ SaTkasentho," je pleurai. 

Ces observations une fois posées, nous allons citer quelques verbes que 
l'on pourra s'exercer à conjuguer sur les modèles donnés dans le tableau 
qui précède. 



VBRBES DE LA IrB CONJUGAISON. 



Easentha, 

Kasetha, 

EaseSas, 

Easkaneks, 

Eaakennhas, 

Eaflhos, 

EakSisrons, 

Tekarhotonnis, 

TekakSatases, 



Sakasenton, 

Sakaseton, 

SakaseSen, 

Sakaskanekon, 

Sakaskennhen, 

Sàkashohon, 

8akak8isron, 

teSakarhotonni, 

teSakakSatase, 



baiêsery abaissery 



cacher ; assassiner^ 



enkasënte, 
enkaséte, 
enkasëSe, cribler^ sassery 

enkaskanëke, désirer y soiihaitery 
enkaskennha, amUtianner. contester y 
enkashôSe, teindrCy 
enkakSisron, s^efforcery 
t'enkarhoton, flatter y caresser y 
t'enkakSatase, faire le tour, de. 
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VERBES DE LA 2]>E CONJUGAISON. 



K'ninons, 

K'niotha, 

K'raraks, 

Kerhoroks, 

Kerhos, 

Kenos, 

Keroks, 

Ik'kSas, 

Ik'kSeks, 

Ik'nel'enks, 

Tek'karenrons, 

Tek'kenserons, 



Sak'ninOD, 

Sak'niôte, 

Sak'rarakon, 

Sakerhoron, 

Sakerhon, 

Sakerio, 

Sakero, 

8ak'k8en, 

8ak'k8ekoD, 

Sak'neren, 

te8ak'karenron, 

te8ak'kenseron, 



enk'ninon, 

enk'niôteny 

enk'rarftke, 

enkerhorôke, 

enkerho, 

enkerioy 

enkérôke, 

enk'ko, 

enk'k8ëke, 

enk'nerenke, 

t'enk'karenron, 

t'enk'kenseron, 



acheter^ * 

pUmter^ dresêerj ériger ^ 
pereiTfmortaiêer, entaiUer, 
couvrir^ nuttrê une gamituref 
frotter^ oindre^ enduirCy 
battre^ tuer^ 
bûcher j couper avec la hachCf 
cueillirf récolter , collecter ^ 

fermer j barrer y obstruer y 
liery attacher, atteler j 
bercer, balancer , 
racler. 



VERBES DE LA 3mE CONJUGAISON. 



SakehiaroD, 

8akentorhaon, 

8akesakon, 

8aketen, 

8akentoDni, 



enkehiaron, 

enkentoren, 

enkes&ke, 

enketa, 

enkentonni, 



augmenter, 
être paresseux, 
chercher, 
mettre dedans, 
s^ennwyer. 



Kêhiarons, 

Eentorha, 

Késaks, 

Ketas, 

Kentonnis, 

Tekennitonniatha, te8akennitoimiatoQ) t'enkemûtonniâte, brouiller^ embrouiller 

VERBES DE LA 4mE CONJUGAISON. 

Kiterons, Sakiteron, enkiteron, conduire, placer, 

Eiterontas, Sakiterontaon, enkiterontâne, tomber debout, 

Kitskàrons, 8akit8karon, enkitskftron, Rendre untapU^unenatte. 

Eatok8anerenk8, 8akitok8anereD, enkitok8aiierenke, engerber , lier des çerbet, 

Kitiokoimis, 8akitiokonm, enkitickcmi, ^«i'f . «^ »^^<«i ^"^ 

VERBES DE LA 6mB CONJUGAISON. 

Kohetstha, 8akohetston, enkohetste, dépasser, outrepasser, 

Koharha, 8akohâ,re, enkohâren, emmancher, 

Koktha, 8akôkte, enkôkten, finir, cesser de, réciter, 

KonheSas, 8akonhe8en, enkonhéSe, balayer, 

Kokon8as, 8akokon8en, enkokônSe, gratter des peaux, 

Kontha, 8akôQtey enkônten, mettre au feu, 

Tekonkos, teSakonkon, t'enkonko, atteindre, toucher, arriver à, 

Tekorens, te8akoren, t'enkoren, fendre. 
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CHAPITRE X. 

DBS VERBES ABSOLUS. 

NoTis a{qpdoDS de ce nom les yerbes qui n'ont pas actuellement de ré> 
gime, sdt qu'ils puissent en avoir, comme les yerbes acti&, soit qu'ils ne 
le puissent pas, comme les verbes neutres. Ainsi les verbes dont il a été 
questiœi, dans les deux chapitres précédents, sont des verbes absolus. 

Ces verbes, outre leur forme principale que nous venons d'étudier, peu- 
vent revêtir encore six autres formes, dites formes secondûres, savoir : le 
réfléchi, le réciproque, le passif, le déponent, le monopersonnel et l'im- 
personnel. 

Nous allons, dans autant d'articles, parler de ces sept formes de verbes. 

ARTICLE I. — DU VERBE ABSOLU PROPREBIBNT DIT. 

C'est de cette forme correspondant exactement à la forme kal des 
verbes hébraïques que dérivent les formes secondaires. C'est presque 
toujours sous cette forme simple que se présente la racine des verbes^ 
et par conséquent, c'est sous cette même forme qu'il faut chercher les 
verbes dans le dictionnaire. 

ARTICLE n. — DU VERBE RÉFLÉCHI. 

Cette forme, ainsi que la plupart des formes suivantes, n'existe que 
dans les verbes actife ou transitiâ, et non dans les verbes intransitifs ou 
neutres. Ainsi les verbes " konnhe," je vis ; "8akitas,"je dors, ne 
sauraient avoir de formes secondaires, et il serait tout aussi absurde de 
vouloir dire en Iroquois : je me vis, je me dors, que de le dire en français. 

La figurative du réfléchi est " atat " placé entre le préfixe et le signe 
de la conjugaison. C'est Vhithphaé'l de la grammaire hébraïque. 
Kat€U2ktkBhtoayje me vais^ Kataûiemey foi pitié de moi, 

Kato^enonSes, je m^aime, Kotofohtarhos, je m^ éloigne. 

KatatehiB,TSS, je me souviens de mai, 

Tous les verbes réfléchis sont de la Ire conjugaison, et partant, se con- 
juguent tous sur ^^ katkahtos," quelle que soit d'ailleurs, la conjugaison de 
leur forme principale. 

ARTICLE in. — ^DU VERBE RÉCIPROQUE. 

En plaçant TE devant les personnes duelles et plurielles des verbes 
réfléchis, on en fait des verbes réciproques. Ainsi : 

Tetiaiafefctkahtos, ruyus nous voyons Vun Vautre, 
Tetio^o^enonSes, nous nous aimons Vun Vautre, 
Tetia^o^ehiaras, naus nous souvenons Vun de Vautre, 
Tetia^titenre, nous avons pitié Vun de Vautre, 
Tetiata^ohtarhos, nous nous êhign/ms Vun de Vautre. 
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Conjuguez ainsi les autres personnes et les autres temps d'après le duel 
•et le pluriel de <^ katkahtos." 

Rbbiabqub. — ^La figurative " atat " s'abrège ordinairement en " at " 
dans les verbes de la Ire et de la 5me conjugaison. Aînaî on dira ^^ kotat- 
kahtoSy saeatkahtos/' je me vois, tu te vois, au lieu de ^< kato^atkahtos, 
sa^otatkàhtos ; tetio^ohtarhos, tetsiotohtarhos," nous nous éloignons l'un 
de l'autre, vous vous éloignez l'un de l'autre, au lieu de " tetiotatohtar- 
hos, tetsia^atolitarhos," etc. 

Cette altération de la figurative ^^ atat" ne doit pas faire confondre les 
verbes qui la subissent avec les verbes passiâ et déponents dont nous 
allons parler. 

ARTICLE IV. — ^DU VERBE PASSIF. 

La figurative du passif est at, placé entre le préfixe et le signe de la 
conjugaison. 

n n'y a qu'un petit nombre de verbes qui aient cette forme. Sa figura- 
live paraît être plus ancienne que la figurative du réfléchi. Ainsi on 
aura dît d^ abord : puis : 

K'rihoniha, faTitorise, Koterihontha, ^e suis autorisé ^ 

K'kariakses, je paye, Katkariakses, je suis payé, 

E'iatatas, je mets dedans, Katiatatas, je suis mis dedans, 

E'kenrenseronnis, je maltraite, Eatkenrenseronnis, je suis maltraité, 
Konnis, je fais, Katonnis, je suis fait, je deviens, 

K'nek8ahesâia,yeiap(^e, Eatenek8ahestha,y& suis baptisé. 

puis enfin : 

Kataterihontha, je m^ autorise moi-même, 

Katatkariakses,ye me paye moi-même, 

Eatatiatatas,^^ me mets dedans, 

Katatkenrenseronms,/^ me maltraite, 

Katatonnis, je me fais, 

KatatenekSahestha, je me baptise. 

Bbmarque. — ^n est important de bien saisir la juste valeur de cette 
sorte de verbes passifs, et de ne pas la confondre avec une autre dont il 
sera parlé ci-aj^rès. Ainsi, par exemple, il faut bien distinguer " kateri- 
lionta," je suis autorisé, c.-à-d. j'ai l'autorisation, la juridiction, je suis 
approuvé, député, délégué, etc., du verbe relatif " ionkerihontha," je 
sms autorisé, c.-à-d. on m'autorise, quelqu'un me délègue, je suis député 
par quelqu'un. De même " katkariakses " signifie que je reçois salaire, 
appointemens, tandis que ^^ ionk'kariakses," voudra dire qu'on me paye, 
que je suis soldé ou salarié par quelqu'un ; ^^ ionkenekSahestha, on me 
baptise, je reçois le baptême de quelqu'un ; '^ katenekSahestha, je suis 
baptisé, j'ai reçu le baptême, abstraction faite de l'époque à laquelle je 
l'ai reçu, et de la personne qui me l'a conféré ; je suis du nombre des 
baptisés, j'appartiens à la société des fidèles. 



Digitized by 



Google 



113 

ARTICLE V. — DU VBBBB DÉPONENT. 

Les verbes déponents sont des verbes qui sous la forme passive ont la 
signification active. Tels sont : 

KaâeThsij Je prends sur moi de faire quelque ehose^ de Kierha,ye/ai>, 
K'atko8anaiha,yô/a/« le grandy de K'ko8anatha,ye/ai« quélqu^un grand, 
Kateksatonnis, je fais Venfant^ de Keksatonnis, je fabrique un mannequin^ 
Kotenekenterontstha, je fais le jeune homme^ de Kenekenterontstha, je 

donne un air déjeuna homme à quelqu^un^ 
KatenonSaktatha^y^/aiafe malade, de EenonSaktatha, y^ rencfo malade. 
KatetsBmth^L, je fais le courageux, de Ketsanitha, y ^nAarit*, 
Ka*enaie8tha,ye/aw le fier, de Kenîdestha, ^6 rends quelqu^un fier, 
Kateriios,ye me bats , je combats, de Keriios,y« bais quelque un, 
KateSenniiostha, y^ m^empare^je prends possession, de KeSenniiostha, 
je rends quelqu^un maître. 

Remarque.— Un certain nombre de verbes déponents, tels que " kate- 
rennaiens/' je prie ; " kataSeiatha, j'entre ; " kateriSaîenstha," je suis 
écolier, apprenti, je fais partie de ceux qui vont au catéchisme ; " kate- 
rennoiha, je chante une chanson, un ahr de danse, etc., etc., viennent de 
primitifs maintenant inusités. 

Les verbes déponents, comme les passifs, les réfléchis et les réciproques 
sont tous de la première conjugaison du paradigme K. 

ARTICLE VI.— DU VERBE MONOPERSONNEL. 

On forme les verbes monopersonnels de la 3me pers. fém. du présent 
de l'indicatif, en lui donnant la finale du parfait, exemples : 
Kahiaton, c^est écrit, formé de Kahiatons, elle écrit, du v. K'hiatons,^' ^(?m 
Kason, c^estfcdt, formé de Kasas, ellefait,^d\x v. Tk^sBA,jefais, 
Satkahton, c^ est vu, formé de Satkahtos, elle voit, du v. Katkahtos,^^ vois, 
lohàre, c^est emmanché, formé de loharha, elle emmanche, du v. Koharha, 

f emmanche, 
loron, c'est fourré, formé de loroks, elle fourre, du v. Koroks, je fourre, 
Senhienarhon, c*est graissé, formé de Senhienarhos, elle graisse, du v. 

Kenhienarhos,yé graisse, 
Kakariakon, c'est payé, formé de Kakariaks, elle page, du v. K'kariaks, 
je paye. 
Tous les verbes absolus ne sont pas susceptibles de revêtir la forme 
monopersonnelle. 

Nous verrons ailleurs l'emploi que l'on peut faire de cette sorte |de 
verbes et les temps qui leur sont propres. 

On voit assez par la liste des mots ci-dessus que le verbe monoperson- 
nel est un verbe passif à sujet inanimé. 

H 
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ABTICLE Vn« — ^DU VEBBB IICPBBSONKEL. 

En firançiûfl, les verbes impersonnels exigent le pronom-préfixe mascnlin 
il ; il faut^ il gèle, il tonne. En Iroquois, les verbes impersonnels se con- 
tentent du préfixe féminin. Ex : 



Présent. 

lokennoreSy 

SAthorats, 

SAkôrens, 

TeKASerakSa, 

KASeras, 



Parfait. 

lokennoron^ 

lothoraton, 

lokerenhon^ 

teioSerakSen, 

loSeren, 



Futur. 
Efiiokennôrey 
enSAthor&te, 
enSakérénne, 
tenKASerakSe, 
enKASere, 



pleuvoirj 
faire froid j 
neigerj 
venter^ 
tonner. 



CHAPITRE XI. 



DBS VERBES BBLATIFS. 



On appelle verbes relatife ceux qui ont un régime soit direct, soit 
indirect au moment même où ils sont employés, par opposition aux verbes 
qui n'en ont pas hic et nunc^ et que l'on est convenu d'appeler verbes 
absolus. Ainsi : 



Kheiatkahtes, je les vois, 
Binon8es,ye Vaime, 
BakenoronkSa, il rrC estime, 
SonkSanontens, il nous donne à 
manger, etc., 
sont des verbes relatifs.* 



Kheia8is,y« leur donne, 
RiSennarakSa, Je lui obéis, 
Rakitenre, il a pitié de moi, 
SonkSahonkaraSis, il nous invite d 
sa table, etc., 



* On voit déjà par ces exemples, eu quoi difiiàre le procédé iroquoîs du pro- 
cédé hébraïque. Eu hébreu, le pronom-régime du verbe se traduit toujours par 
un postfixe, c.-à-d. qu'il vient après le verbe ] en iroquois au contraire, il le pré- 
cède, il est constamment préfixe. 

On voit encore par ces exemples une autre différence entre les deux idiomes : 
dans ridiome sémitique, le préfixe-sujet et le préfixe-r^me se joignent tellem^it 
Tun à Tautre qu'on ne peut plus les séparer, et même se combinent si bien quel- 
quefois, qu'il faut les soumettre à une rude analyse, pour pouvoir les reconnaître ; 
à peu près comme ces substances chimiques qui réunies deux ensemble, en pro- 
duisent une troisième, laquelle paraît au premier coup-d'œil, n'avoir aucun rap- 
port avec les deux premières. — Les Yasconisants reconnaîtront facilement que 
l'iroquois peut tenir tête ici à la langue de la Biscaye. 

Enfin on voit et on verra encore mieux par le tableau complet des Rdations^ 
qu'assez souvent arrive en iroquois ce qui jamais n'arrive en hébreu, savoir l'in- 
terposition des signes du sujet et du r^ime. Ici le français imite à la fois 

l'iroquois et l'hébreu, mais chacun sous des rapports différents : il imite l'iroquois 
dans le placement de ses pronoms personnels et relatiâ, lesquels sont toujours 
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Avant de tracer le tableaa des relations verbales, il faut se rappeler ce 
^ui a été cUt des pronoms personnels soit isolés, soit préfixes ; car il va 
«'a^ ici de combiner tantôt les uns, tantôt les autres, avec les pronoms 
relatifs ou rég^ues du verbe. Ainsi, par exemple, soient à traduire en 
Iroquois, les propositions suivantes : — je le vois ; il m'aime ; tu te souviens 

de moi ; il a pitié de nous ; je t' éloigne. Ayant soin de mettre à profit 

oe que nous avons dit plus haut des cinq conjugaisons absolues du para- 

^gme K, on dira : ^^ ]l^atkahtos, BakenonSes, Takehiaras, SonkSen- 

tenre, Kofliohtarhos." ^Ltûssant maintenant de côté le radical des ver- 
bes, nous aurons : " ri," je le ; " rak,'' il me ; *^ tak," tu me ; " sonkS','' 
il nous :^^ kon,'' je te. Or, voici o<Hnment peuvent s'expliquer ces préfixes 
combinés et résultant de l'amalgame des pronoms sujets et des pronoms 
régimes. ^^ B-i " : B signe de la 8me pers. maso, représente le pronom 
relat. le ; i emprunté au pronom isolé " ii," représente ici le pronom ^e. 

<^ Ta-k " : Ta tient la place de s, signe ordinsdre de la 2mepers. ; c'est 
notre tu ; k est le signe de la Ire pers. soit sujet, soit régime : ici il équi- 
vaut à notre relatif 97»^. 

«SK)nk8' " : S est ici pour B et partant, équivaut à «/ " onkS'," est l'é- 
quiviJent de notre personnel nous. 

" Kon " : K y mi je ; " on " vaut te. 

€ela posé, nous diviserons les relations en sept catégories. 

I. RELATIONS DES IrES PERS. AUX 2nDES. 

Kofi'ia Kon . Koftie Kon Koûio je te 

Kia I Keni | Kene | Keni % Keno | V^^^A 

K8a ^ K8a ^ K8e KSen " Kio § P,«J^». 

( nous te^ 

préfixes: îiwe=rak'; tume = t9k\eio , Mais d'un autre côté, les pré- 
fixes français diffèrent de leurs correspondants iroquois, en ce que le pronom- 
sujet reste toujours bien distinct du pronom-r^îme, ne se confondant jamais Tun 
avec Tautre, et cbacun d'eux gardant exactement sa place naturelle ; et c'est en 
quoi Ton peut dire que le français imite l'hébreu ; car personne n'ignore que les 
affizes hébraïques ni ne s'amalgament entr'eux ni ne s'interposent. 

^ Au premier abord, on pourrait être tenté de s'écrier ici : Oh I que cette 
l<zngue est pauvrel Mais si l'on réfléchit un peu, on admirera plutôt la profonde 
philosophie qu'elle renferme. Supposons un père seul avec son fils, il lui dit : — 
tekonnon8eratons,ye te salue. Le fils emploi^a la même expressbn pour rendre 
le salut à son père : — txkonnonseeatons. En s'adressant à deux de ses en- 
duits, le père dira : — tekeninonSeratons, je vous salue tous deux. Pourquoi, 
oomme dans le premier cas, ne pourraient-Us pas répéter tskeninonseratons ? 
Enfin s'ils sont plus de deux, il les saluera par le mot ^' t^SanonSeratons." Or 
qu'esi-il besoin que les enfants voulant à leur tour, saluer leur père, modifient 
la formule dont il vient de se servir lui-même ? 
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Taka 


Takë 


Takë 


Taki 


Tako 


Takia 


Takeni 


Takene 


Takeoi 


Takeno 


TakSa 


TakSa 


TakSe 


TakSen 


Takio 
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Remarques. — La relation du singulier " kon " laisse subsister aprègr 
elle, le signe A de la Ire conj., le signe E de la 3me, le signe de la 5e ; 
une lettre transitive— i— vient prêter son appui à ces diflFérentes lettres qui 
forment ainsi autant de diphtongues : " kon'ia, kon'ie, kon'io." Dans les 
deux autres conjugaisons, au contraire, le signe qui les distingue se sup- 
prime, et le radical du verbe suit immédiatement la relation : '^ konnonSes, 
kontenre." 

Les relations du duel et du pluriel sont formées des préfixes duels et 
pluriels des verbes absolus. 

n. RELATIONS DES 2dES PERS. AUX 1RES. 

tu me 

tu nous deux 
vous deux me 
tu nous 
vous me 

Remarques. — En préposant TA à la Ire pers. des verbes absolus, oïl 
exprime la relation des personnes du sing. Celles des personnes du duel 
et du pluriel se forment par l'union de cette même préformante avec les 
relations duelles et plurielles de la précédente catégorie. 

Au lieu de TA, c'est de S signe ordinaire de la 2de personne, que l'on 
se sert au futur et au subjonctif, ainsi qu'après Te et Tsini. 

m. — FRELATIONS DES IrES PERSONNES AUX 3mES. 

Ri Rio Je le 

Khe Kheio Je les 

Hetsiteni Hetsiteno Toi et mûi le 
HetsiteSen Hetsitio Vous et moi le- 
Sakeni Sakeno Lui et moi le 
SakSen Sakio Uux et mm le 

leti letiio Vous et mm le» 

Iaki Iakiio Uux et mm les 

Je le = RÎ2kj ri, rie, ri, rio, 

R indique ici la Sème personne masculine, régime du verbe. Il se 
change en H après les particules " iahten " et " tsini " et les préform. te y, 
m, 8a, a. I indique la Ire pers. sujet du verbe. C'est le pronom isolé ii. 
Les voyelles a, «, o, signalent la Ire, la 3e et la 5e conjugaison. On 
conçoit aisément l'absence du signe des deux autres conjugûsons : 1^ 
celui de la 2de, puisque ce signe ne consiste souvent que dans une simple 
apostrophe ; 2^ celui de la 4e, puisque outre que ce signe est extrêmement 
mobile, il occasionnerût l'inconvénient grave de la rencontre de deux t^ 
Cette observation s'applique à la relation suivante et à quelques autres. 
Je 269=E^eia, khe, kheie, khe, kheio. 
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HetsiteSa 


HetsiteSe 


Sakia 


Sakeni 


Sakene 


SakSa 


SakSa 


SakSe 
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K est le pronom préfixe de la Ire p. s. : " he " représente le régime 
indéterminé. 'Vient ensuite la lettre transitive i dans celles des conju- 
vgaisons qui retiennent leur signe. 

Toi et moi 2e=Hetsitia ; teni. . ; tene. . ; teni. . ; teno. 

C'est le verbe absolu précédé de " Hetsi." 

Voiis et mai le = HetsiteSa ; teSa . . ; teSe . . ; teSen . . ; tio. 

C'est l'absolu précédé de " Hetsi." 

Lui et 9noi Z6=Sakia; sakeni. . ; sakene. . ; sakeni. . ; sakeno. 

JEux et moi le=SBk8sk; sakSa.. ; sakSe.. ; sakSen.. ; sakio. 

Ce sont les pers. correspondantes de la conjug. absolue en changeant 



<i w " 



la" en 



sa. 



Noiis (iNCLUSiF) = fo letii. . ; ieti. . ; ietiie. . ; ieti. . ; ietiio. . 

Nims (exclusif) 2e=Iakiia. . ; iaki. . ; iakiie. . ; iaki. . ; iakiio. . 

Les préform. icy ia^ indiquent l'indéterminé. Elles expriment le régi- 
me leèj quelqu'un en général. Le t qui suit ie mdique que la 2de pers. 
est jointe à la Ire— t;(m« et moi. Le k qui suit ia indique l'exclusion de 
ia 2de personne — eux et moij meia non pas vous. Le premier i est com- 
mun à toutes les conjug. Le 2e est propre aux trois conjug. qui conser- 
vent leur signe. 

IV. — FRELATIONS DES 8mES PERSONNES AUX IrES. 



Paka 


Rake 


Bake 


Raki 


Rako 


Urne 


Sonkia 


Sonkeni 


Sonkene 


Sonkeni 


Sonkeno 


UnouB 2 


SonkSa 


SonkSa 


SonkSe 


SonkSen 


Sonkio 


Il nom 


8aka 


8ake 


8ake 


8aki 


Sako 


Elle me 


lonkia 


lonkeni 


lonkene 


lonkeni 


lonkeno 


Enervons 2 


lonkSa 


lonkSa 


lonkSe 


lonkSen 


lonkio 


Elle nous 


lonka 


lonke 


lonke 


lonki 


lonko 


On me 


lonkiia 


lonki 


lonkiie 


lonki 


lonkiio 


On nous 



n 7n«=Raka, e, e, i, o, Elle me= Saka, ë, é, i, o. 

Analo^e parfaite entre le français et Tiroquois : i7= r, elle = Sa, »»e=k'. 
Il nous (demi) = Sonkia, eni, ene, eni, eno. 
Elle noj/M (det^r) = lonkia, eni, ene, eni, eno. 
S est ici pour R signe de la 3me p. m. 
J7nou«= SonkSa, Sa, Se, Sen, io, 
Eue 7Km«=IonkSa, Sa, Se, Sen, io. 
Les relations de la 8me pers. fém. sing. de cette catégorie ne diffârent 
pas des préfixes des Ires pers. du par. S. C'est dans l'un et l'autre cas : 
'^' Saka, lonkia, lonkSa." 

On me = lonka, ke, ke, ki, ko. On n(m«= lonkiia, ki, kiie, ki, kilo. 
" Ion " est le signe de l'indéterminé pour la Ire conj. abs. du P. K. 
-^^ lontkàhthos," on voit ; le E suivant équivaut au pronom me, s'il est 
jseul ; au pronom nou^j s'il est suivi de la voyelle i. 

Par politesse et pour honorer les personnes à qui l'on doit du respect, 
-on doit toujours employer l'indéterminé au lieu du féminin. Ainsi on ne 
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devra pas dire ^^ 8akenoronk8a n'akenistenha/' ma mère m'aime, mais- 
bien " ionkenoronk8a." On dira : " ionkinoronkSa aksotha/' ma grand 
mère nous aime (nous deux, ou plnflieurs) et non pas ^^ ionkemnoronkSa/^ 
(nous deux,) ou ^^ ionk8anoronk8a/' (nous plusieurs.) 

y.— BELATIONS DBS 2mES PBBSONNBS AUX 3mES. 

Hetsa Hetse Hetse Hetd Hetso 2^ 2e 
Hetsitsia Hetsiseni Hetsisene Hetsiseni Hetsiseno Vous 2 le 
HetsiseSa HetôseSa HetâseSe HetsiseSenHetsitsio Vouê le 
Sheia She Sheie She Sheio ïkiles 

letôia letsi letsiie letsi letsîio Voub le$ 

Tu 2e=Het8a, e, e, i, o. 
Ce Be s'élide au futur, à Paoriste et au subjonctif. 

Vous (2) 20=Hetritsia, seni, sene, seni, seno. 

Vow (phuneurs) 2d= HetsiseSa, se8a, se8e, seSen, tdo. 
C'est Fabsolu précédé de "Hetsi." 

Tu Z69,=:Sheia, même analo^ que ^^ Elfaeia." 



r w 


VI.— RELATIONS DES SmES PERSONNES AUX 2MEa 


1. 


ffia 


Hîa 


Hie 


Hien 


Hio 


nte 


Hetritsia 


Hetsiseni 


Hetsisene 


Hetfflseni 


Hetsiseno 


n vous 2 


HetsbeSa 


HetsiseSa 


HetsiseSe 


HetsiseSen 


Hetsitsio 


HvouB 


lésa 


lésa 


lèse 


lesen 


leso 


OnU 


letsiia 


letsi 


letsiîe 


letsi 


letsiîo 


On vous 



Il ^=Œa. H représente probablement la 3e p. ïl^ N suivant est peut- 
être tiré du pronom isolé " ise." 

Il vous (2) = Hetsitsia. Il vous ((dus.) = HetsiseSa. 

Ces deux relations appartiennent également à la préo. catég. ISles^ 

sont corrélatives, c.-à-d. qu'elles expriment un rapport de réciprocité. 

Vous deuxV aimez, \ tt^x„:„^«:«^^q^„ 
n vous aime tous deua:, \ HetsisemnonSes. 

Vous (plusieurs:^ V<^, ) HetsiseSanonSes. 
jR vous aime (vous plusieurs) \ xx^»»«^ «*vuu^ 

Il faut bien faire attention à cette double valeur de la rdation iroquoîse.. 

On ^==iesa, sa, se, sen, so. 
On voit clairement comment s'est formée cette relation. 

(Tn tfotM=ietsiia, relation corrélative à vous les de la 6e catég. 

Vn FRELATIONS DBS 3ME6 PERSONNES AUX SmBS. 



Sako 


Sako 


SakaSe 


Sako 


Sakao 
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Sakona 


Sakoti 


Sakone 


Sakoti 


Sakono 


mu» 


Iako 


Iako 


IakaSe 


Iako 


Iakao 


mêles 


Iakona 


Iakoti 


Iid^one 


Iakoti 


Iakono 


Mettes 


BonSa 


BonSa 


BonSe 


BonSen 


Bon'io 


OnU 


KonSa 


EonSa 


KonSe 


EonSen 


Kon'io 


OnU 


BonSana 


BonSati 


BonSene 


BonSati 


Bonon'io 


OnU» 


KonSana 


KonSati 


EonSene 


EonSati 


Kcmon'io 
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Noos n'avons pas mis ici les relations : il le^ elle le, elle la^ parce 
qu'elles se confondent avec les préfixes correspondants du parfût. Ex : 
*' Rotkahton/' il a yu; " Rotkahtos," il ou elle le voit ; « lotkahton," 
elle a vu ; ** lotkahtos," elle le voit. 

Remabqub. — ^La relation de certaines personnes à la 3e fém. du sing. 
s'exprime par la conjugaison absolue du verbe, ex : je la vois, tu la vois, 
<« katkahtos, satJcabtos" ; si ce n'est qu'on voulût employer les formes de 
la politesse, auquel cas on dirait : ^^ Kheiatkahtos, Sheiatkahtos." 



CHAPITRE XII. 

DES PARTICULES. 

Sous le nom générique de particules nous comprendrons ici 1^ tous 
ceux d'entre les pronoms dont il n'a pas encore été parlé, 2^ les prépo- 
sitions, si toutefois il en existe de véritables dans la langue iroquoise : 3^ 
les adverbes; 4^ les conjonctions ; 5^ les interjections; 6^ les particu- 
les ex{Jétives. 

ARTICLE I. — DES PRONOMS. 

Onka? quif Nahoten? quaif 

£anikaien? laquelle personne f laquelle chose f 

Ohni ^ \ ^ ^ ^'"^ satierha î que foison ? 

" ' ) qudf quelle f Ohni kanhoten î quelle clairet 
Ne, cduij cellcy ceux^ celles^ quiy quCy dont. 
Nene, ce quiy ce qvsy ce dont. 

Née, nennee, céhti^, celui-lày ceUcrdy celle-là^ ceux-ci. 
Ne, nenahoten, ceci^ cela. 
Nahoten, tsini, tsinahoten, ce quiy ce que. 
Sakat, le même y lamême. lah onka, personncy auofwny aucune^ 
AkSekon, Unxty tous y toutes. Niate . . , tous les, .y chaque. 
Othenon, quélq^ chose. làh othenon, rien. Akoren, autrui. 
Otiak, otiake, qadques^ifiSy Scuulresy Us autres. 
Oia, autre. Oia souha, d^ autres choses. Tetsiaron, Vun et Vatitre. 

ARTICLE n. — DBS PRÉPOSITIONS. 

Nous ne connaissons d'autres prépositions que les. deux suivantes : 

^^ Nonkah, nonkati," que l'on a coutume de prononcer maintenant — 
'< nonkSàh, nonkSati,"— et dont la signification autrefois un peu diffiS- 
rente, est à présent exactement la même. Ainsi : 

NonkSàh, nonkSati, verSy du côté dey dans la direction de. 

Quelques-uns disent : ^^ Nenkati." 

Cette préposition se met toujours après son régime, v. g. Earonhiake 
nenkati, vers le ciel; othoreke nonkSàh, du côté du nord. 
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ARTICLE m. — DES AI>\'ERBES. 

n 7 a en Iroquois des adverbes qui marquent : 

1^ Le lieu. Ka? kaa ? kani? kanon î kana ? oùf cToù? par où? 
Ka 8ase ? où vas4u f Sas niah. — ^Kaa î vas 'donc — M où f 
Kani henteron ne Niio ? où est Dieu ? 

Kento, id, Isi, là. Akte, ailleurs. Atste, dehors. Earo, en 
deçà. Ohenton, en avanty au-devant. Ohnaken, en arrière, après 
les autres. Inon, loin. Nakon, dedans, aurdedans, au fond. 
Ehneken, en haut, à la surface. Ehtake, en bas. Ehtiioke, 
par terre, par opposition à par mer, par eau. OktiSakSekon, 
partout. Kanonhon, au large. làh kaneka, nulle part. 

2^ Le temps. NonSa, maintenant. NonSa Senniserate, aujourd'hui. 
Tetenre, hier. Oia tsîtetenre, avant-Uer. Efiiorhene, de- 
main. Oia entsiorhene, après-demain. Aonenha, dernièrement. 
Sahonnise, autrefois. Tiotkon, asteson, sans cesse, toujours. 
Iah-non8enton, jamais. SeSatierens, quelquefois. lotkate, 
souvent. EenniioriSakeha, rarement. Ethone, alors. ïo- 
kontatie, tout de suite. Eatke? quand f Eatke nataieiasonten ? 
quand faut-il faire le signe de la croix f Tsi, quand. Tsi 
naehie, quand on s* éveille. Tonahe, depuis quand f Tsinahe, 
depuis. TonenSe? jusqu'à quand? EthonenSe, tsmenSe, 
jusque. Katkaron, depuis longtemps. Arekho, pas encore. 

3^ La quantité. Ostonha, jt?cu,wn jt?^w. Eao, beaucoup. SotA, trop. 
lekaieri, iatekaieri, assez. Senha, plus. Tikenha, moins. 
Ak8a, ea^rêmement, très-. Toni ? tonikon ? combien f Tsini, 
tsinikon, combien. Etho, tsini, tsiniiot, autant, qu£. Tsini, 
tant, comme. KoSanen, grandement. Ko8^, fortement. 

4^ La manière. Skennen, bien, tranquillement, convenablement. Etho- 
ni, ainsi. Ethoni karihoten, il en est ainsi. Ethoni Sakeni- 
konhroten, c^est ainsi que je pense. Oseronni, ensemble, con- 
jointement. Serenkhene, à peine, tout juste. Thoha, bientôt, 
sur le point de. Skanoron, presque tout, près de. Oksa, ok- 
saok, vite, sur-le-champ. OkseSatieren, par hazard, sans 
cause, sans but. 

6^ L'affirmation. Kanekhere, keren, certainement. Tokenske, en 
vérité. 8ahi, vraiment, sûrement. KariSatoken, probablement. 

Remarques. — 1^ Quelques adverbes marquent indifféremment le 
temps et le lieu. On en détermine le sens d'après les circonstances et la 
suite du discours. Ainsi " ohenton, ohnaken," etc. 

2^ Quelques mots iroquois que l'on est convenu de nommer adverbes, 
ne sont pas réellement des adverbes. Ainsi ^' eniorhene, oia entsiorhene, 
iatekaieri," etc. D'autres particules sont tantôt adverbes et tantôt con- 
jonctions, comme tsi, etc. 



Digitized by 



Google 



121 

3^ H y a deux manières de rendre en iroquois, notre afitonation oui. 
On se sert de hen, quand on répond à une question. Satsennonni-ken ? 
êtu^ouB content f — ^Hen, oui. Sanikonhraientas-ken ? comprenez-voiu f 
Hen, oui. lothore-ken ^fait-il froid f — Hen, oui. On peut aussi répondre 
en affirmant la chose demandée, par les termes mêmes de la demande. 
" loihore-ken ? — ^lothore," sans qu'il soit nécessaire d'employer " hen." 
Ou bien encore on réunit les deux méthodes, et Ton dit :— Hen, iothore, 
ouiy il fait froid. Tel est l'emploi de " Hen." 

On se sert de lo quand on veut marquer son assentiment, quand on veut 
témoigner que l'on obtempère au désir, à la volonté, aux ordres, aux con- 
seib de quelqu'un. SariSiiostonhak, sateSeienton, soyez bon chrétien, 
soyez sage. — lo, oui. loriSentaon, etho 8ase, il faut que tu ailles là. — lo, 
oui. Kento enteskronSase, tu m^ attendras ici.— lo, oui. 

4^ La négation des Iroquois est iah ou iahten, ex : lotarien-ken ? 
fait4l chaud? — ^lah ou iahten, non. lahote-ken 1 fait-il duvent?—IÛL ou 
iahten, non. SanonSaktani-ken ? êtes-vous malade f — ^lah ou iahten, rwn. 

Quand la négation est jointe à un verbe, on dit ^^ iahte." Ainsi, iahte 
iotarien, il ne fait pas chaud. Iahte iahote, il ne vente pas. Iahte 8a- 
kenonSaktani, je ne suis pas malade. On peut répondre des deux manières 
indiflféremment aux questions ci-dessus. On pourrait aussi réunir les deux 
méthodes ensemble, et dire : Iahten, iahte iotarien, non, il ne fait pas 
chaud, iàh, iahte SakenonSaktani, non, je ne suis pas malade. 

5^ Si l'on ignore la chose sur laquelle on est interrogé, on répond or- 
dinairement TOKA. Ex : TonenSe iensiterontake ?— Toka. Jusqu'à quand 
y serez-vous f — Je ne sais pas. Katke tentre ? — Toka. Quand viendr a-t- 
il f^JeV ignore. On dit aussi: Iahte Sakaterientare, ye we sais. Iah 
othenon te Sakaterientare, je n^en sais rien. On peut aussi employer à 
la fois les deux manières et dire : " toka, iahte Sakaterientare." 

ARTICLE IV. — DES CONJONCTIONS. 

n n'y a pas un grand nombre de conjonctions en Iroquois. Certams 
adverbes en font quelquefois l'office. Ainsi TSi est adverbe ou conjonc- 
tion suivant les circonstances. 

Liste alphabétique des conjonctions. 

Aseken, car, parce que. AiaSens, jw«, afin que ; plut-à-Dieu que. 
laSet, comme si, pour ainsi dire. 

Kati, donc, en conséquence, c^ est pourquoi. Katke, quand. 
KaSenniio, lorsque, puisque, aussitôt que. Nok, et. 
Oni, aussi. Saheto, quoique. Sane, cependant. 
Sase, quoique. Tenhnon, Tanon, mais. Toka, tokat, si. 
Quelques-unes de ces conjonctions se mettent toujours après un mot, 
e. g. : — ^îLATi, ONi. 
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ARTICLE V.— DBS INTERJECTIONS. 

Parmi les interjections iroquoises, il en a qui sont propres anz hommes^ 
d'antres aux femmes, et enfin d'autres qui sont communes aux hommes et 
aux femmes ; nous ne parlerons ici que de ces dernières. 
AtskSi ! ehbien! Ko ! pour offrir! 

Ha8 ! àllonê ! Aii ! pour refnterder ! 

Niare! arrête! NiaSen! merci! 

Oksa ! vite! Aii niaSen ! grand merci ! 

Tho ! Etiio ! pour approuver y ene(mrager. 
Nifaa ! pouar exciter y stimuler. E8e ! pour saiuer. 
Eh ! pour Be faire éeorUer. 

Ha! pour faire répéter ce que Von n^apas entendu. 
Tsiaken, à une pers. ; Senitsiaken, à 2 pers. ; SeSatsiaken, à pi. p. courage^ 
Totek, Tastotek, à 1 p. Tateiatotek, à 2 p. TaseSatotek, à i^. p. <Aiut! 

eilence. 
Sathi, à 1 pers. ; Tsiathi, à 2 pers. ; SeSathi, à pi. pers. ; gare ! loin d^iei ! 

ôtez-vous de là, 
ASetarontsî, c^est bienfait ! attrape ça ! tu Vas bien mérité ! tu vois main- 
tenant! 
Sekon, bonjour, (en ê^ abordant). Onen, lo, adieu. 
Ake, Akï, Akî, Aio, Atso, cris de douleur. 

On peut ajouter ici les termes dont se servent les Iroquois en parlant à 
certains animaux. Ainsi ils disent : 

" Ses," pour chasser un chien (on dit aux personnes " Sas," cJlez^ 
" Kets," pour appeler im chien (on dit aux personnes, kats, venez.') Seks'- 
tSa," pour agacer des chiens. " Siat," pour chasser un chat. Ce mot 
" Siat " est le mot français chai iroquisé. " Mionts," pour appeler un 
chat. Ce mot " mionts," est tiré du miaulement de l'animal. " Ata" 
pour chasser une vache. " Kia," pour appeler une vache. " Sic,- 
Sioks " pour chasser les cochons. ^^ E8isk8is," pour les appeler. 

ARTICLE VI.— DBS PARTICULES EXPLÉnVES. 

Un certain nombre de mots iroquois ne saurait être rangé dans aucune 
des parties du discours. Nous leur donnons le nom de particules explétives. 

Plurieurs de ces particules ne peuvent se rendre en français. Quel- 
ques-unes donnent de l'énergie au discours, d'autres lui donnent de la 
clarté, plusieurs ne sont employées que pour l'ornement. 

Tels sont les mots El, ne, ens, iken, nieen, et quelques autres. 



Digitized by 



Google 



128 



TEOISIÈME PAETIE. 



LSXIGOQRAPHIB GOUPARÉB DES LANGUES ALOONQUIKB ET IROQUOISB. 

La méthode employée jusqu'à ce jour tant par les philolo- 
gues que par les voyageurs et les touristes dans la composi- 
tion de leurs vocabulaires comparés des langues indiennes, est 
nécessairement incomplète et défectueuse. Mais, vu Tinsufifi- 
sance de leurs lumières sur ces langues encore trop peu con- 
nues, ils n'en avaient pas d'autre à leur disposition qu'ils 
pussent adopter. Quant à nous, plus heureux sous ce rap- 
port, il nous sera donné de pouvoir suivre une marche 
diflférente. 

Dans un premier chapitre, nous ferons connaître la mé- 
thode de nos devanciers, et dans les chapitres suivants, nous 
exposerons la nôtre. 



CHAPITRE I. 

Pâ'AUTS DBS VOCABULAIRES COMPARATIFS DE MM. MORENZIE, DUPOÏT» 
CEAU, SCHOOLORAFT, CATLIN ET AUTRES. 

Les moins inexacts de tous ces vocabulaires nous ont paru être ceux de 
Sir McEenzie, ce qui n'est pas dire beaucoup en leur foveur. Son voca- 
bulaire algonquin, le seul dont nous ayons à nous occuper ici, renferme 
364 mots. Or sur ce nombre, on en trouve à peme six écrits d'une ma- 
nière irréprochable ; plusieurs sont tronqués ou notablement défigurés ; 
quelques-uns inintelli^bles ; un quart, environ, mal traduits. 

Pour composer, — nous ne dirons pas, un dictionnaire complet, mais le 
moindre vocabulaire des mots les plus usuels d'une langue américame, — > 
il feut, ou être bien versé dans cette langue, ce qui est,— pour ne rien 
dire de plus, — excessivement rare : ou si l'on n'en a qu'une faible tein- 
ture, suppléer à ce défaut de science par des précautions extraordinaires 
et par un grand esprit d'observation. 

Nous avons en ce moment sous les jeux, deux cahiers manuscrits de 
mots loups, avec cet avertissement du modeste auteur : " Malgré tous les 
" soins que j'w pu prendre, je suis convmcu que ce cahier ainsi que le 
" précédent, doit renfermer beaucoup de fautes." 
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C'était pourtant un homme d'un talent éminent, et déjà exercé dans 
l'étude des langues sauvages, comme le témoignent clairement ses écrits 
algonquins dont quelques-uns ont été récemment donnés au public. 

Un autre missionnaire plus rapproché de notre époque, et non moins 
remarquable que le premier, pour son ardeur au trâvwl et pour son apti- 
tude à apprendre les langues indiennes, et à saisir le génie qui leur est 
propre, — ce missionnaire, disons-nous, employa plus de dix années à la 
composition d'un dictionnaire algonquin-français dont nous croyons devoir 
citer ici un passa'^e. Cet extrait, nous n'en doutons pas, ne peut que 
donner au lecteur une idée avantageuse de l'ouvrage tout entier et une 
haute estime pour la personne de l'auteur, le voici : — 

A8AS, AU DB-LA. 

" Comme je difiêre souvent d'opinion avec les interprètes et tous ceux 
^^ qui ont écrit sur la langue algonquine, et que quelquefois même, je leur 
" suis diamétralement opposé, je suis bien aise que cet article sur lequel 
^' nous sommes divisés, me fournisse l'occasion de justifier mon dissen- 
" timent. Ce n'est pas le lieu, sans doute, de faire une dissertation sur 
^^ les principes de grammaire et de critique ; mais je puis me permettre 
*' quelques réflexions, sauf à les transporter ensuite dans une préface. Au 
^' reste, je ne me permettrai que celles qui naîtront de mon sujet. 

" Voici, avec la traduction des interprètes et des missionnaires, des 
** phrases où l'on trouve le mot en question : — 

" A8as agSatcing, ctehorSj ASas nibinong, Vété d'avant Vété 

" ASas indi ate ki 8i8ak8an, ton dernier^ 

' chapeau est là-bas. A8as nibing, Fêté daprès Vétê 

" A8as kina8e, avance un peu j prochain, 

" A8as inakak, plies loin, A8as-8ete mitik, pas cet arbre-dy 

^* A8as pangi, un peu plus loin, mais Vautre, 

" A8as kitci manadjitagani8ang, (te A8as-e8, de Vautre côté de la pointe, 

dimanche en huit, A8as atin, sur Vautre penchant de 

" A8as ijik8ekikapa8,i, tourner le dos, la montagne, 
" A8aB inasamapin, tourne-toi de A8as isak, dans Vautre chambre. 

Vautre côté, A8as ijan, va-t-en, sors d'ici, 

*^ A8a«K)nago, avant-hier, etc. A8as abik a8i paSahotizon, va te 

*^ A8as-8abang, après-demain, secoua au-delà du mur, etc.^^ 

" D'après cette traduction a8as a autant d'acceptions, différentes qu'il 
" est répété de fois ; et si on le joignait encore à vingt autres mots, il en 
" aurait vingt autres de plus. D'où vient donc cela î C'est qu'on tra- 
'^ duit l'idée qui résulte de l'ensemble des mots, et qu'on ne traduit pas 
^* les mots. Et cependant, c'est là le devoir, et peut-être l'unique devoir 
*^ d'un lexicographe. On ne doit donc pas trouver mauvais que j'aban- 
^* donne les interprètes et même les missionnaires,— lorsque, ne s'atta- 
^^ chant qu'aux idées, ils négligent les mots." 
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^^ Si je suivais mon inclination, j'exposerais au lecteur mes recherches^ 
<^ mes procédés, mes raisons, à chaque fois que l'occasion s'en présente ; 
'^ mus ce serait fastidieux pour lui, et encore plus fatiguant pour moi ; je 
" le prie donc de croire que je fais pour tous les mots ce que j'ai Eût pour 
" a8as." 

" J'ai écouté parler les sauvages, j'ai écrit autant que j'ai pu, tout ce 
" que je leur w entendu dire ; les phrases dans lesquelles j'ai trouvé le 
<< mot ^^ aSas," je les ai mises toutes ensemble dajis une case à part» 
^^ Tous les deux ou trois mois, je les ai relues et les ai confrontées les 
^' unes avec les autres, je me les suis fait expliquer autant de fois, dV 
^^ bord par des interprètes, ensuite par des sauvages." 

^^ Lorsqu'au bout de deux ans, j'ai cru entendre le mot, je l'ai placé 
'^ sur mes bureaux lexlcographiques. Six mois après, j'ai eu sur ce mot 
'^ quelques inquiétudes, je l'ai ôté du dictionnaire, et l'ai mis à Vindex 
^^ où il est resté environ six mois. Les perquisitions que j'ai faites peu- 
^' dant ce temps-là, m'ont convaincu que je n'en avais pas tout-à-fait saisi 
" le véritable sens ; aujourd'hui que je crois l'avoir trouvé, j'accorde de 
'^ nouveau à ^^ aSas " les honneurs du dictionnsôre. Mais, non pas sans 
'^ retour ; car, si januûs je découvre quelque faux dans ses titres, je l'en 
" ferai descendre encore." 

" Tels sont, à peu près, mes procédés et mes recherches à l'égard de 
^^ chaque mot. Il me reste nudntenant à exposer les raisons, etc. . " 

L'auteur de ce fprécieux dictionnaire avait eu l'intention de le faire 
imprimer ; différentes raisons l'en empêchèrent. Son manuscrit est main- 
tenant à Rome ; mais fort heureusement, nous en avons une copie entre 
les mains. La vérité, la justice et la reconnaissance nous imposent le 
devoir de proclamer ici à la louange de l'auteur, combien son travul nous 
a été utile dans notre étude de la langue algonquine ; et nous ajouterons 
que plusieurs missionnaires connaissant tout le prix de cet ouvrage, ont 
pris la peine de le transcrire pour eux-mêmes, quoiqu'employés dans des 
lieux où sont en usage des dialectes quelquefois bien différents. 

Cependant, outre qu'il est incomplet, ce dictionnaire renferme un assez 
grand nombre de choses inexactes, et même quelques mots (pourtant très- 
usuels) pris à contre-sens. Ce qui prouve une fois de plus, la vérité de 
l'obs^vation que nous avons faite au commencement de ce chapitre — que 
ce n'est pas chose aisée que la comporâtion d'un dictionnaire, dût-il même 
ne renfermer que quelques centaines de mots communs et employés cha- 
que jour dans le langage ordinaire. Après un tel exemple, il sera plus 
facile de nous croire sur parole, quand nous disons que les divers vocabu- 
laires des indianolognes n'ont guère été jusqu'à ce jour, que des pépi- 
nières d'erreurs contre lesquelles on ne saurait trop se tenir en garde. 

C'est apparemment dans ces sortes de répertoires qu'auront été puisées 
certames étymologies que l'on retrouve çà et là dans divers ouvrages. 
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Ainsi, par exemple, d'après tel écrivain que nous ne nonunerons pas, le 
mot ^^ Miasissipi '' signifierait la grande eau, et d'après tel autre qu'il 
n'est pas non plus nécessaire de nommer, il aurait la valeur poétique de 
père des eaux. 

L'auteur de la phtsiologib philosophiqub aurait raison de traduire 
mississipi par le grand fleuve^ s'il n'avait pas en même temps le malheur 
de s'égarer, en courant à la recherche trompeuse des analogies. Sachant 
que Maïm en hébreu, signifie les eauxj et ayant vu quelque part que Veau 
se disait mj/$ en japonais, il a cfu tout bonnement que ^^ Mississipi " 
devait se décomposer en " missi," fleuve^ et " sipi," grand ; ce qui est 
précisément tout le contwdre.* 

Les noms géographiques si connus de kentucky, de ALUsaHANYS et de 
MASSAOHTJSiiiT nous foumîssent encore des exemples frappa^nts de ces éty- 
mologies peu sûres ou même imaginées à plaisir. C'est ainsi que dans un 
certain auteur, nous trouvons le mot Kentacky traduit par darh ground^ 
et dans un autre, par rivière de sang. Eh bien ! l'uh et l'autre se trom- 
pent ; il n'y a dans ce mot ni terre^ ni rivière ^ ni sang^ ni couleur somire. 

Une des gloires litténdres de la France explique le mot AUeghanySy 
par montagnes bleues ; et un géographe anglais attribue ce même sens au 
mot Massachusett. Tous les deux sont dans l'erreur, et s'il était permis 
de mêler ici le plaisant au sévère, nous oserions affirmer qu'ils nous 
donnent eux-mêmes le droit de leur dire qu'en tout cela, ils n'ont vu 

QUE DU BLEU. 

Mais, en voilà assez là-dessus, et ce chapitre est déjà trop long. Hâ- 
tons-nous de dire que dans les chapitres suivants, nous allons donner d'une 
manière smvie, la majeure partie des mots épars çà et là, et plus ou moins 
défigurés, dans les diverses collections dont il a été parlé. Ces mots sont 
principalement, les noms de nombre, les noms de parenté, et les noms des 
parties du corps. 

* Voici comment s'exprime cet écrivain qui, du reste, réunit eu sa personne 

tous les titres à Testime universelle: '^ Les langues d^ peuples américains 

'^ ont des analogies très-remarquables avec celles des nations asiatiques d'où ils 
^' sont sortis. Ainsi, par exemple, dans le langage natchez et algonquin, Missi 

<< signifie FLEUVE, et Teau en général est désignée 'par mys en japonais 

*^ Mais les langues de l'Asie possèdent un grand nombre de mots qui ont évi- 
« demment leur (^gine dans la langue hébraïque : tel est le MTS, eau^ des Ja- 
<< ponus qui vient de l'hébreu C3»p." 
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CHAPITRE n. 

NOMS DE NOMBRB EN ALOONQUIN. 

Oe ehiqÂtre se divisera en deux articles ; dans le 1er, nous étudierons 
les nombres carâinatix et les adverbes qui en dérivent; les nombres 
ordinaux feront la matière du 2nd article. 

ARTICLE V'' — DES NOMBRES CARDINAUX. 

Ce sont les doigts de la main qui ont servi de base à la science du 
calcul chez les diverses tribus de la nation algonquine. 

Dans la langue de ces peuples, les cinq premiers nombres seuls sont des 
mots simples, des mots primitifs, de véritables racines, les voici ; 

PSJIE, NU, Nis8i, ne8, nanan. 

S) ces nombres sont suivis d'un nom de mewre, ils subissent pour l'or- 
dinaire une certcône modification, ainsi : 

Au lieu de " pejik," on dit " ningot " devant une voyelle ** ningo " 
et quelquefois ^^ ningoto " devant une consonne, ex : ningot ansipite, une 
gerbe; ningo kizis, un moù ; ningoto San, un minot. 

Au lieu de "nij," on dit "nijo" v. g. — ^nijo kon, deux jours; à 
moins toutefois que le nom de mesure ne commence par ; car dans ce 
cas, NU conserve sa forme native, ex :— nij okoneiaS deux bouchées ; nij 
odjikiSanandjigan, deux prises de tahac. 

Au lieu de '^ nisSi," on dit ^' niso," ex : — ^niso manadjitagan, trais 
semaines ; niso nibin, trois étés. 

Ne8 ne change pas ordinairen^ent sa désinence : on dit bien neo kon, 
quatre jours; neo pipon, quatre années; msdsondit neS abik, ^uo^re 
fiasitres ; neS obotei, quatre pintes ; neS kizis, quatre 'fnois. 

Nanan devient nano devant un nom de mesure, ex :— nano kon, cinq 
jours ; nano pipon, cinq ans. 

De ces cmq mots ningot, nuo, niso, neS, nano, qui tous commencent 
par N, lettre initiale du mot nindj, main, se forment à deux exceptions 
près, tous les autres noms de nombre do la langue algonquine. 

Avant de passer à cette formation, il est à propos de faire quelques 
remarques sur les cinq nombres formateurs. 

1^ Devant certîdns noms de mesure^ on emploie '' pejik " au lieu de 
^< ningo, ningot," ex : — pejik tipapacyigan, une livre; pejik tipaigan, une 
lieue. 

2^ Le nombre ^^ pejik," employé devant un nom de mesure qui com- 
mence par A, se joint à ce nom, au moyen d'un 8 ; ainsi on dira d'un seul 
mot : — ^pejikSabik, une piastre. 
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3^ Les noms de mesure ne prennent pas la marque du pluriel, ainsi on 
dit: — ^nijo sit, deux pieds; niso fihïkj trois piastres ; neo San, quatre 
minois; nano sak, qiiatre tonneaux. 

4^ Certains mots, comme obotenSy^J^; emikSan, micoine ; (cuiller 
des sauvages) sont quelquefois employés comme mesure, et alors ils ne 
prennent pas la marque du pluriel, ex : nij obotens, deux petites hovr 
teïUes pleines y deuxfiolées ; nij 8emik8an, deux micoinées^ deux cuillerées ; 
mais ils prennent la marque du pluriel, quand ils ne sont pas employés 
comme mesure, ainsi on dit : nij obotensan, defux fioles ; nij emikSanan, 
deux cuillers. 

5^ Quand le nom de mesure commence par E, cet E initial fait chan- 
ger l'O final du nom de nombre en 8, et les deux mots se réunissent en 
un seul ; ainsi on dira : ningot8emik8an, nij8emik8an, nis8emik8an, 1, 2, 
3 cuillerées. 

6^ Les noms de firuits ne peuvent pas suivre immédiatement un nom de 
nombre ; on ne dit pas : pejik 8abimin, une pomme ; pejik oteimin, une 
fraise ; il faut mettre min entre le nom de nombre et le nom du firuit dont 
on parle, et, chose véritablement étrange ! ce mot min doit être toujours 
mis au pluriel de Ire classe, quand même le nom du firuit serait au sin- 
gulier, et qu'il appartiendrait à la 2de classe. Ainsi on dira : pejiko 
minAK 8abimin, une pomme; nijo minAE SMsDxoAKy deux pommes ; pe- 
jiko TninATT oteimin, une fraise; nijo minAE oteiminAN, deux fraises. 

Fresque toutes ces remiurques s'appliquent également aux nombres dé- 
rivés, comme on le verra par les exemples que nous aurons soin de citer. 

L'homme sauvage ayant trouvé les cinq premiers chiffires sur les cinq 
doigts de sa main, et voulant prolonger son calcul, a eu recours aux cinq 
doigts de son autre main, et les parcourant l'un après l'autre, il dit ; 
ninqot8as8i, nij8as8i, nic8as8i, cangasSi, mitas8i. 

On voit au premier coup d'œil que leur désinence est partout la même : 
As8i. Cette désinence retranchée, il reste : " ningot, nijo, nico, cang, mit.'* 

H est aisé de reconnaître les trois premiers nombres, ningot =1, nu = 
2, nico pour NISO = 3. 

Cela posé, nous traduirons ainsi : 

Ningot8a88i, len sus^ 1 depluSj c.-^d. 5 + 1. 
Nij8as8i, 2 en su^s^ 2 de pluSy c.-à-d. 5 + 2. 
Nic8aâ8i, 3 ensus^ 3 déplus^ c-à-d. 5 + 3. 

En présence des noms de mesure, la désinence as8i se change en ASO, 
exemples : 

Ningot8as8i 8emitigoji8ak, six Français; Ningot8aso kon, six jours ; 

Nij8as8i 8abanakik, sept Alénaqtds ; Nij8aso pipon, sq>t ans ; 

Nic8as8i odjib8ek, huit Sauteux ; Nic8a80 sik, huit pains de ^ucre; 

Cangas8i ota8ak, neuf Ottawas; Cangaso ckin, neuf sacs; 

Mitas8i nato8esik, dix Sioux; j&fitaso ck8emak, dix feuilles de papier. 
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Des 10 premiers nombres cardinaux on forme les adverbes de nombre 
e<nTe6pondants, en ajoutant in ; 

Ningotin, 1/ow; Nijm, 2 fou; Nism, Zfoù; NeSin, 4 foU; Na- 
nanin, 5/ow ; NingotSasm, 6 foù ; NijSarin, 7/oit ; NicSasin, 8/oû ; 
Oangasin, 9/om; Ifitasin, 10/ot».* 

De 10 à 20, on compte ainsi : ll=Mitas8i acitc pejUc, 9iz avec un^ 
eic, exemples : 

^peîik cimaganicak, 11 êoldatê^ 
nij mekateBikonaiek, 12 prêtres. 
MitasSi acitc < nisSi nandokoniniSak, IS médecins^ 
ne8 tipakonikeSininiSak, 14 juges j 
^nanan kikinoamageSininiSak, 15 professeurs. 

On dit aussi, et peut-être est^il plus élégant de dire : ^^ mitasSi cima- 
l^anicak acitc pejik, mitasSi mekateSikonaiek acitc nij, etc. 

Quand il s'agit d'un nom de mesure, il £Ebut toujours mettre ce nom 
4tprès le premier nombre, lequel seul se modifie, ex : mitaso kon acitc 
nanan, 15 jours ; mitaso pipon acitc nicSasSi, 18 ans. 

On pourrait aussi répéter le nom de mesure après chaque nombre ; 
znais alors on doit modifier les deux nombres : ^^ mitaso kon acitc nano 
k(m, mitaso pipon acitc nicSaso pipon. 

Four former les adverbes numéraux correspondants, on modifie seule- 
ment le premier nombre, ex: — ll/n«=:mitasin acitc pejik, 10 fois avec 
vne; 12/(?i«=:mitaffln acitc nij, 2foisavec une. 

20 se traduit par niotana, contraction de nij mitana, 2 dizaines. On 
•continue à compter ainsi par dizaines jusqu'à 100. 

80=niso mitana=8 dizaines. 40=ni mitana = 4 (2û?am^. 

50 = nano mitana =5 dizaines. 60~ningot8aso mitana =6 dizaines. 

La désinence du mot mitana ne varie pas comme celle des 10 pre- 
miers nombres. 

Quand ce mot doit être suivi d'un nom de mesure, il faut avoir soin de 
placer entre le nom de nombre et le nom de mesure, la particule taso, 
par ex :— nictana taso kon, 20 jours ; niso mitana taso pipon, 80 ans; 
ni mitana tasSeSan makisinan, 40 paires de souiiers ; nano mitana taa8ek 
8abo8aian, 50 couvertes ; mitaso mitana taso San miziminensak, 100 wir 
nots de blé. 

L'adverbe de nombre se rend par tasin que l'on place après le nombre 
des dizaines, ex : — nictana tasin, 20 fois ; ni mitana tasin, 40 fois ; mi- 
taso mitana tasin, IWfois. 

* Les Ottawas disent: " ningoting, nijing, nising " etc. Plusieurs au Lac 

au lieu de nananin, disent : " nanin," d'autres : ** nanôn." C*est un usage 

assez récent, mais qui se répand de plus en plus, de dire : ^' ningotSatoin, nijSat- 
dn, nicSatcin, cangatcin, mitatcin.'' 

I 
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On dit aussi :^ningotin mitaso mitana, Ifoiê 100, ex : Nîngotin mi- 
taso mitana ndnisinoSininiSak, 100 guerrière \ ningotin mitaso mitana 
taso kanûk, 100 feux^ 100 maisons ; ningotin mitaso mitana tasin Kna- 
Bicki neningo kijik, il ment 100 fois le jour. 

Depuis 100 jusqu'à 1000 on dit :— 200=nîjm mitaso mitana, 2 fois 10 
dizaines; 300=nisin mitaso mitana, S fois 10 dizaines j etc. 

Pour 1000 on dit :— kitci mitaso mitana, la grande dizaine de dizaines. 

Plusieurs sauvages préfèrent se servir du mot fraaaçais mille auquel 
ils ont som de donner d'abord une apparence et une phyiaionomie algon- 
quines. En conséquence ils disent :— pejik min = 1000 ; nîj min = 2000 ^ 
mitaso mitana min =100 ,000, etc. 

Les unités, les dizaines, les centaines, les mille et les millions se joi- 
gnent les uns aux autres au moyen de la particule acitc, par ex : — 
1866 = ningotin kitci mitaso mitana acitc nicSasin mitaso mitana acitc 
mngotSaso mitana acitc ningotSasSi. 

ABTIOLB 2™« — DBS NOMBRES ORDINAUX. 

1. En algonquin, comme dans la plupart des autres langues, le pre- 
mier des nombres ordinaux est le seul qui ne dérive pas du nombre cardinal 
correspondant. Ainsi jw^ww'er se dira: nitam, mot qui n'a aucun rap- 
port avec les nombres cardinaux pbjik et ningot. 

2. Le mot nitam s'emploie indifféremment pour l'adjectif premier et 
pour l'adverbe premièrement. Exemples :— A8enen nitam ka tagocing ? 
Qui estrce qui arrivé le premier f Nin nitam, ningi tagocin ; mot, je suis 
arrivé le premier. Nitam ka iapitc, mi dac nin teiec, je viens imfnédia' 
tement ap'ès le premier ; je suis à la seconde place. Nitam ni maânaz, 
je suis le premier sur la liste. Nitam ki ga mitonenindizom, mi dac kitci 
kopeseSieg, premièrement vous vous examinerez^ puis vous vous confes- 
serez. Nitam ki ga pizindon, mi dac ki ga ganonin, d^ahord^ je t'éeouteraiy 
ensuite je te parlerai. 

3. Tous les noms de nombre peuvent se verbifier. Prenons pour ex- 
emple le mot NITAM : 

Ni nitamicin,i« suis le 1er ou la lère^ Netamicinân, moi qui suis fc, Za, 

Ki nitamicin, tues Netamicinân, toi qui es . . 

Nitamicin, il est fo, elle est la^ etc. Netamicing, leprem.^ la prem. 
A l'impersonnel, on dit : netamismg, v. g. netamising asin, la première 

pierre. 

4. Les verbes dérivés des nombres cardinaux, et que nous appellerons 
verbes de nombre^ sont de véritables verbes neutres, et se conjuguent 
comme tels. Seulement il faut observer qu'ils sont tous défectifs, l'un d'eux 
n'ayant pas de pluriel, et les autres manquant de singulier. Exemples : 
Pejik =1. .Ni pejik, ki pejik, pejiko, ^e «wi« seuly tu es seulj il ou elle est 

seul ou seule. 
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N" = 2 '^'^ l ^J^°^^°' ^^ ûijim, nijiSak, nous sommes 2, vous êtes 2, i7» 

J ~ Ki I ou elles sont deux. 
Ni88i=3. .1 nisîang, i nisieg, i nisiSatc, nous trois^vous trois, eux ou 
elles trois. 

Ne8 = 4 J^W ^^^"^^^''^^j ^î neSinaSaban, neSibanek, n/>u9 étions 
" ' Ki 5 quatre, vous étiez quatre, ils ou eUes étaient quatre. 
Et ainsi des autres. 

5. Dans les nombres qui sont au-dessus de 10, on verbifie seulement 
le nombre qui est le plus fort, les autres restant invariables. Exemples : 

MitatciSak acitc nij, ils sont douze, 

Ni J . . . / . 

1^. I nictanaSemin acitc nanan, nous sommes vingtrcinq, 

£a niso mitanaSem acitc pejik, vous êtes trente-et-un, 
Mitaso mitanaSegSaban acitc nano mitana, ils étaient 150. 

6. C'est au moyen des verbes de nombre précédés de la particule beo, 
que s'expriment en algonquin, les nombres ordinaux. Exemples : 

Eko nijiSatc ninda,^^ suis second, 
. . . nisiSatc ki ta, ^u ^ troisième, 
. . . neSiSatc te, il est quatrième. 

7. Quand le sujet d'un verbe de nombre est un nom de 2de classe, ce 
verbe entre dans la catégorie des verbes impersonnels, et se conjugua 
comme eux, exemples : 

FejikSan eta mino aiamieSin, il rCy a qu^une seule bonne religion^ 

Nijinon mikanan, il y a deux routes, 

NijSatcinon maia patatoSinan, il y a sept péchés capitaux. 

8. Le nombre ordinal s'exprime de la même manière que dans ki lère^ 
classe. Ainsi on dira : 



i nijing, i seconde 

Tagon eko < nising. C'est la < troisième 



de Jg. 

eme V g 
ième ) ? 



( ne8ing, ( quatrième 

9. Les adverbes de nombre s'expriment de la manière suivante :. — 

2^ = nij8aiak, 3° = nis8aiak, 4^ = neSaiak, 5^ ^ nan8aiak, et ainsi des*, 
autres. 

10. La plupart des mesures de temps peuvent se transformer en ver* 
bes de nombre. Exemples : 

Najo piponagak eko mekateSikonaie^iiân, la 2nde année de mon sacerdoce^ 
Neso piponagatinik eko okima8itc, la 3c année de son règne y 
Neso kijigatinik ki apitcipa, il est ressuscité le 3e jour, 
Mitaso konakisitc acitc nij kotak akotcing kizis ninga madja, je partirai 
le douze du mois prochain. 

11. Les algonquins ont dans leur langue, une particule qui exprime la 
quantité, et équivaut à nos adverbes tant, autant, combien. Cette parti- 
cule joue un très-grand rôle : elle fait partie de tous les noms de nombre^ 
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à l'exception seulement des cmq premiers : elle a la propriété de se ver- 
bifier et celle aussi d'entrer en composition avec un grand nombre de mots. 
Cette étonnante particule est le mot taso, tant^ tant en nombre. Voici 
quelques exemples de la manière dont on peut l'employer : 

Nictana taso kon, 20 jours ; niso mitana taso pipon, 30 <m%. 

Mitaso mitana taso San miziminensak, 100 minoU de blé y 

- Anin taso kizis ? manadjitagan ? combien de mois ? de semaines ? 

Anin endaso piponesitc ? quel est le nombre de ses années f qud âge 

OrUl? 

Endaso kijigak, chaque fois quHl est jour ^ chaque jour ^ 

Tasin kajigakin, tous les jours ; tasin menadjitaganiSan^, tous les 
dimanches, 

Aindaso pipon, un grand nombre d* années j plusieurs années de suite. 

Anin tasin ? combien de fois? AinàeLainf plusieurs fois. 

Anin endatciang ? combien sommes^^nous f 

Mi ka tatciSatc, telfrU leur nombre^ 

Anin endasSaiakisieg ? à combien de tribus différentes appartenez-vous? 

Ni mitasSaiakisimin, nous sommes de dix tribus différentes, 

Nictana tasonak ki mijakek tcinago, hier il est arrivé 20 canots. 

12. De la particule " mi " et de " tasSi, taso," se forme le nombre 
*** mitasSi, mitaso." Nind aian mitasSi somaniken, foi dix sous. En 
disant cela, un sauvage avancera ses deux mains, et écartera ses dix 
doigts. Le sens de sa phrase sera celui-ci : j^ai autant de sàus que de 
doigts^ MI TAsSi. Mitaso 'piponesi,i7 a dix ans; littéralement, il a autant 
^âH années que de doigts.^ 



CHAPITRE m. 

NOMS DE NOMBRE EN IROQUOIS. 

Nous rattacherons à ce chapitre tout ce qui peut avoir rapport aux 
noms de nombre, comme par exemple, les adverbes de nombre, les quan- 
tités, les dimensions, les monnaies, les poids et les mesures. 

ARTICLE 1®*"- — DES NOMBRES CARDINAUX. 

Aussi bien que chez les peuples de langue algonquine, ce sont les 
doigts de la main qui ont servi de base à la science du calcul chez les 
diverses tribus iroquoises. 

Nous traiterons ailleurs la question si intéressante de l'origine des nom- 
bres cardinaux ; car elle demanderait des développements que ne sau- 
raient comporter les limites et le caractère d'une simple grammaire élé- 
mentaire. 
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Nous nous bornerons ici à la nomenclature de ces nombres, en commen- 
çant par les imités et passant de là aux dizmes, centaines, etc. 

Voici d'abord les dix premiers nombres — Enskat=l. Tekeni=2. 
Ashen=3. Eaieri = 4. 8isk=5. Iaiak=6. T8iatak=7. Satekon=8. 
!nohton=9. C)ieri=10. 

Remarques : — 1^ Les deux premiers nombres entrent en compomtion 
arec les noms qu'ils déterminent. Ainsi on dira : — Skanonsat, une mair 
9on; AzlS\&\AijUnepia9tre; skaSisat, un t;6rre; skaSmotserat, tin mtno^ ; 
tsioserat, une année; tsionkSetat, un Junnme; seSennitat, un mcie ; se- 
Senniserat, un jour. Au lieu de enskat kanonsa.. oSista.. o8isa.. 
minot.. osera.. onkSe.. ennita.. ennisera. 

Egalement, on dira: — ^kanenhiake, deux pierres ; tekaiasake, deux 
croix; teSahiake, dtux fruiU à pep%n% ; tekasokSake, deux fruits à 
noyau; teiaiakserake, deux semaines; tekatstokSake, deux paquets; — 
au lieu de : tekeni kanenhia,. . kaiasa,. . kahik,. . osokSa,. . iaiaksera,. . 
otstokSa. 

2P A l'exception des deux premiers, les autres nombres ci-dessus ne 
s'amalgament point avec les noms qu'ils précèdent ; ils ne font que s'unir 
à eux au moyen d'une syllabe transitive. Ainsi on dira : — '^ Ashen nika- 
nenrake, kaieri niionkSetake, 8bk nikarensake, iùak nika8ennake, tsiatak 
niioriSake, satekon nikaSistake, tiohton nikaiatonserake, oieri nikakontse- 

rake ; au lieu de : — Ashen kanenra, kaieri onk8e, etc.. . 

3^ Un certûn nombre de mots, pour la plupart exotiques^ c'est-à-dire 
empruntés à d'autres langues, ni ne s'amalgament, ni ne s'unissent aux. 
ïioms de nombre ; placés auprès d'eux, ils restent invariablement dans le 
même état au singulier et au pluriel. Ainsi on dira : enskat, tekeni^ 
ashen, etc., arpan, kSenis, shiron, 1, 2, 3, arpents^ souSj shUUngSy etc. 
Depuis 10 jusqu'à 20 on sous-entend toujours le mot oieri^ exemples : 
11 = Enskat iaSenre, c'est-à-dire 1 par dessus J 

12 = Tekeni iaSenre 2 par dessus > dix. 

13= Ashen iaSenre 3 par dessus ) 

Depuis 20 jusqu'à 100, on dit en employant avec l'unité numérale, le 
mot ASBir, dizaine: 

TeSasen = 20, c'est-à-dire 2 dizaines^ 

Ashen ni8asen = 30, 3 dizaines, 

E^aieri ni8asen= 40, 4 dizaines. 

S'Q se trouve des unités après les dizùnes, on les y ajoute au moyen du 
mot iaSsnrs, comme ci-dessus. 

100 se dit " teSenniaSe," ou "enskat teSenniaSe," 200 = tekeni te- 
SenniaSe, etc. Ce mot est, comme on le voit, invariable dans la colonne 
des unités : mais hors de-là, il se compose, et partant, reçoit diverses modi- 
fications que nous allons faire connaître ci-après, à mesure que s'offiîra le 
moment ûtvorable. 
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S'il se trouve des dizaines après les centaines, on les 7 ajoute en cette 
manière: enskat teSenniaSe enskat iosenserote - 110. Tekeni teSen- 
niaSe tekeni iosenserote = 220, etc. 

1000 se dit '^ oieri teSenniaSe;" depuis ce nombre jusqu'à 2000, on 
sous-entend le mot oieri : — 1100 = Enskat teSenniaSe iaSenre, un cent de 
plus ; 1200 = tekeni teSenniaSe iaSenre, deux cents de plus, etc., etc. 

2000 1 ^. . . teSenniaSehetserasen, c.-à-d. 2 dix. de centaines. 

8000 )^^ ^ ' asen niSenniaSehetserasen, .... 3 diz. de centaines. 
Si après les mille, il se trouve des centaines, on les j ajoute d'après le 
mode suivi pour les dizaines ; ainsi on dira : 8100 = satekon niSenniaSe- 
hetserasen kaieri niSenniaSehetserote, c.-à-d. 8 dizaines de centaines^ 4 
cents debout. 

Four les dizaines et les centaines de mille, il n'y a aucune difficulté. 
On pourra même monter jusqu'à un million, mais il sera prudent de ne 
point passer outre, sans quoi où s'eicposerait à n'être plus compris. 

Voici quelques exemples qui résumeront et feront comprendre encore 
mieux tout ce qui a été dit dans ce premier article. 

1865 = Satekon ia8enre te8ennia8e itdak iosenserote 8isk iaSenre. 
4004 = Eaieri ni8ennia8ehetserasen kaieri ia8enre. 
57691 = 8isk niSasen tsiatak ia8enre ni8ennia8eliet8erasen iaiak ni- 
8ennia8eliet8erote tiohton iosenserote enskat ia8enre. 
183724=: Enskat te8ennia8e satekon ni8asen asen ia8enre ni8ennia8e- 
hetserasen tsiatak ni8ennia8ehetserote tekeni iosenserote kûeri 
ia8enre. 
1,000,000 = Oieri te8ennia8e ni8ennia8elietserasen. 

ARTICLE 2^' — NOMBRES ORDINAUX. 

Us se forment des nombres cardinaux correspondants, en ajoutant la 
désinence haton, laquelle s'emploie indifféremment pour les adjectifs et 
pour les adverbes. ' 

Ainsi on dira: Enskathaton, premier ou premièrement; tekenihaton, 
second ou secondement; ashenhaton, troisième ou troisièmement. 

Remarquez qu'on dit : — Enskat ia8enrehaton, onzième ou onzièmement^ 
en sous-entendant oieri, comme on a déjà vu ; cependant on dit : ashen- 
haton niSasen, trentième^ trentièmementj etc\, mettant la marque ordinale, 
non après le dernier mot, mais bien après le premier. 

Les formes ratontha, Satontha, ne se rencontrent que dans les écrits 
des missionnaires : elles sentiraient l'affectation et seraient déplacées dans 
une conversation ordinaire. 

Enbeathaton équivaut très-bien à notre mot français unième, avec 
cette différence seulement que celui-ci ne s'emploie qu'à partir du nombre 
vingts tandis que le mot iroquois qui lui correspond, peut s'employer dans 
tous les cas. 
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Cependant, pour rendre notre terme firançais premier ^ on se sert plos 
fréquemment dn mot tiotibrekton que de rordinal bnseathaton. 
Voici quelques exemples de l'emploi des nombres ordinaux : 
Je suis le premier f ii tdotierenton, 

J* occupe la première placej ii tiotierenton tsi Sakenakte, 
Il est au second rang ^ raonha tekenihaton tsi ronakte, 

Ma maison est la ôèmcj Siskhaton tsi Sakenonsote. 

ARTICLE 3°'«- — NOMBRBS MULTIPLICATIFS. 

Tekaiasere ou tekaIinanet=(2(mMe, 

Asen natekaiasere ou natekahnanet = triple^ 

Ejûeri ^qyMdrupUj 

8isk = qyintuple^ 

Oieri =décuplej 

TeSenniaSe = centuple. 

S faut observer que tekaiasere n'est pas tout-à-fait sjnonime de te- 
KAHNANET et qu'ou ne peut pas emfdoyer ces deux termes indifféremment 
Pun pour l'autre. 

On pourra fidre usage du premier dans cette phrase : H y a en Jésus- 
Christ deux natures^ la nature divine et la nature humaine; tekaiasere 
tsini haiatoten ne lesos Eristos, Niio nihaiatoten, onkSe oni nihaiatoten. 
On fera usage du second dans celle-ci : Quelqtie chaleur qu^U fasse^ mon 
4!ousin a toujours son surtout; to ok naontaiotarihenhake, tiotkon te- 
hotnanet onkiarasera. 

Pour rendre les adverbes, une fois^ deux fois^ trois fois^ etc, on se 
sert du mot ehoscy ori8a : — ^tsioriSat, teioriSake, asen niioriSake, etc. 

ARTICLE 4™*- — NOMBRES COLLECTIFS. 

Us sont au nombre de cmq, savoir : asenseratokenti, la Ste. Trinité ; 
trioiaiakserat, une éemaine (littéralement : une sixairui) ; seSatosenserat, 
une douzaine; skarentsiat, une quarantaine (de sous), 40 sous ; seSensot- 
«erat, une vingtaine (de sous) 20 sous. 

Ces trois derniers mots sont tirés du français. 

ARTICLE 6™«- — NOMBRES DISTRIBUTIFS. 

La moitié j asennen ou sateSasennen, 

Un demipain, satekanatariien. 

Un pain et demij skanatarat siateseSasennen, 

Un tiersy enska tier ou enska n'asen nateiotiakon, c-à-d. un d'en trois 

partagé. 
Un quart, enska kar ou enska ne kaieri nateiotiakon, c-à-d. un d!en 

quatre partagé. 
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Un cinquième^ un nxièmêf etc, enskat ne 8isk, iaiak, nateiotiakon, 
Un à unj enskatson ; deux à deuxj tekenison ; tr(M à troiê^ asenBon ; 
par groupes de 10, de 60, oierison, Siskson mSasen. 

ARTICLE 6™« — MONNAIES, POIDS ET MESURES. 

Un aofi, enska kSenis ; un êJdUinff^ enska sbiron, 
40 soWf enska terentso ; un écUy asen 8enso ; ^ francs j kaieri 8enso. 
Une piastre^ skaSistat ; une piastre }, skaSistat asen terentso skahere^ 
Cinq piastres moins 30 sous^ terentso tiotokte ne 8isk nikaSistake, 
Un louiSy enska roï ou enska kont. 
Une once^ enskat ons ; un quarteron^ enska kateron. 
Une Uvrej skakontserat ; une demi-livre^ satekakontseriien. 
Un ipiintal, enska kientann, 
Une ligne, seSasêrîietat ; un poitte, enska pos, 
Douze lignes font unpouce^ 12 niSasenietake 1 pos enSaton. 
Un pied, seSasitat ; un arpent, enskat arpan, 
Un mille, enska maï ; une lieue, seSateniententserat^ 
Un chwr de, un v^age de, skaseretat, 
Un minot, skaSinotserat ; une poche, un sac, skaiarat. 
Un quart de minot, skakatserat. 
Un gàUon, enska karen ; une pinte, skatsetat, 
Une bouteille, skatsetahontsiserat ; une chopine, satekatsetiien. 
Une minute, enskat minât : deux minutes, tekeni minut, 
Un£ heure, enskat kaSistaheks; un jour, seSenniserat, 
Une nuit, seSasontat ; 10 jours, oieri nonta ; 40 jours, kaieri niSa* 

sontashen, (littér : 40 nuits.') 
Un mois, seSennitat ; un an, tsioserat. 



CHAPITRE IV. 

NOMS DE PARENTÉ ET* d'aFFINITÊ EN ALGONQmN. 

'OS = PERE. 

N'os, k*os, 'osan, ?, | osinan, k'osiSa, 'osîSan,, 

Mon père, ton père, son père, notre père, votre père, leur père. 

ITosak, k'osak, 'osa, |^ | osinanik, k'osiSak, 'oeiSà, 

mes pères, tes pères, ses pères, nos pères, vos pères, leurs pères. 
Vocatif: n'ose. Obviatif: n'osan, k'osan. 
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'GA=MSRE. 

Nifl ga, ki ga> o kin, |^ | ^an, ki ^8a, okiSan^ 

ma mère, ta mère, ta mère, notre mère, votre mère, leur mère, 

I^ gak, ki gak, o ki, ?| ( ginanik, ki giSak, o kiSà^ 

meè mèreêy tesmères^ ses mères^ nos mères^ vos mèreSj leurs mèreSy 
Vocatif': Nifi ge. Obviat\f: Niû gan, ki gan. 
On voit que ce mot est on peu irrégulier. 

Au lieu de dire : — ^N*os gaie nifi ga, mon père et ma mère^ on peut 
se servir de — ^ni mkihigok, mes parents. 

Ce mot n'est autre chose que le passif du verbe nieih, dorvne-lui nais- 
sance ; ni nikihigok, iU me donnent naissance^je suis engendré par eux. 

Les petits enfants disent : ni tata, mon papa^ ni djodjo, ma maman. 
Au vocatif, ces deux mots s'emploient sans le personnel, exemples : — 
iàiSky mad skos, papay Je suis malade ; djodjo, ni 8i Sism, maman j fat 
faim. 

'K8ISIS=FILS. 

Nifi kSifflS, ki gSisis, o kSisisan, nifi gSisisinan, ki kSisisinan, ki 
kSisisiSa, o kSisisiSan. Vocatif: Nia gSise. 

'ANIS= FILLE 
Nind anis, kit anis, ot anisan, ^ ( anisman, kit anisiSan, etc. 

'NIDJANIS= ENFANT de : 

Ni nidjanis, ki nidjanis, o nidjanisan, etc. 

Au détérioratif : — ^ni nidjanisic, mon pauvre enfant ; ki nidjanisîcak,, 
tes pauvres enfants. 

'MICOMIS=AÏEUL. 

On dit : Ki micomisinaban Adas, notre ancien aieul Adamy suivant le 
génie de notre langue : Adam notre premier père. Ki micomisinabanek,. 
nos aïmxy nos ancêtres. 

'OKOMIS = AÏEULE. 

N'okomis, k'okomis, 'okomisan, etc. On dit : K'okomîsinaban Eba^ 
Uve notre première mère. 

En plaçant l'adjectif eitoi devant les mots micomis, oeomis, on a ^^ ni 
kitci micomis," mon Usaievly ni kitci n'okomis, ma bisaïeule. 

Le mot EiTisiM dérivé de kete, vieu>Xy ancien^ est aussi employé dans^ 
le sens d'ateuo;, d^ancêtreSj d^anciens. Ki kitisiminanik keiabatc pema- 
tisidjik, ceiix de nos anciens qui vivent encore. 
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'OCIS=PETIT-FILS, PETITE-FILLE. 

N'ociSy monpetitrfiU ou ma petite-fUe^ k'ocis, 'ocisan, etc., n'ocisak, 
mes petits-er^fantSj Us enfants de mes errants. 

Ni kitci n'ocis, mon arrière pditrfils on petite^JUle^ o kitci 'ocisîSà, leurs 
<irrière petits-eiyfants. 

On 86 sert aussi du mot anieobitaoan. Ainsi : nind anikobitaganak, 
les petitS'Wfants de mes petits-enfants. 

FRERE? SŒUR? 

Les algonquins ont plusieurs mots pour exprimer le premier degré de 
«onsanguinité en ligne collatérale ; mais il faut avoir soin de les employer 
à propos. 

Ces mots sont au nombre de sept, savoir : 'aSema, 'eanis, ' tiktk 

''SAIBNS, 'MISENS, 'CIMBNJ, 'TC-UAN. 

'aSbma signifie frère de la sœur et sœur du frère. Ainsi : 

Nmd aSema i "^^ ^^'T' '! ^>'î ^ ^?°™^ qui parle, 
( mon frère j si c est une femme qui parle. 

Kit aSema \ ^^^/^^^^> ^^ ^'®^* ^ ^^^ femme qu^on parle, 
I ta sœury si c'est à un homme qu'on parle. 

'Ot a8eman i ^^^fi'^^^i ^^ ^'^* d'une femme qu'on parle, 
( sa sosury si c'est d'un homme qu'on parle. 

'kanis veut dire frbrb du frère et rien de plus. Par conséquent, 
jamais une femme ne pourra dire : ni kanis, mon/rère. 

'tieie signifie exclusivement sœur de la sœur. Ainsi il ne s'emploiera 
<{\xe de femme à femme, comme le précédent ne s'emploie que d'homme à 
homme. 

'SAIENS signifie frère aine soit du frère soit de la sœur. 

'misbns veut dire sœur ainêe soit du frère soit de la sœur. 

'CDIBNJ signifie frère cadet ou sœur cadette, soit du frère soit de 
la sœur. 

'tc-ijan est employé pour exprimer en général frère et sœur. Nitci- 
janak, mes frères et sœurs, nitcijan, mon frère ou ma sœur. Manek 
kitcijanak, tu as beaucoup de frères et de sœurs. TO-LTAN veut dire litté- 
ralement: co^irfant. 

Le deuxième degré de parenté mêlé du premier en ligne collatérale, 
s'exprime de la manière suivante : 

'MIC0MENJ = ONCLE PATERNEL. 'CICENJ = ONCLE MATERNEL. 
'SIKOS = TANTE PATERNELLE. 'NOCENJ = TANTE MATERNELLE. 

Nind OJIM, mor^ nereu, j ^^y^^^^^ ^\^mû. 

Nmd ojimikSem, ma nièce, j ^* ^ ""^*^ ^i/^moi. 

Hind OJiMis 1 ^'^^^ neveu, | diront l'oncle paternel et la tante ma- 

' ( ma nièce, J temelle. 
INi ningSanis, mon neveu, ) diront l'oncle maternel et la tante pa- 
Ifi ciMis, ma nièce, ) temelle. 
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Pour GRAND-ONCLE, orand'-tante, on emploie les mots micobiis, oeo- 
MIS, et pour FETir-NEVEny petub-nieoe, le mot oois. 

COUSIN ? COUSINE ? 

Les algonquins ont trois mots différents pour exprimer l'idée de counrif 
cauiinej savoir : 

*ta8is, cousin d'homme ; 'angocenj, counne de femme ; 'nimocenj, 
cauêine d'homme, cousin de femme. 

Mais ce dernier mot n'est guère plus en usage, et il faut bien se gar- 
der de l'employer ; car maintenant, il serait pris dans un tout autre sens 
que son sens primitif. 

Pour suppléer au mot " nimocenj," un cousin voulant parler de sa cou- 
sine, se servira d'un de ces trois mots : aSema, sœur, misons, sœur ainée^ 
cimenj, sœur cadette. FareiUement une cousine ayant à dire : mon cou- 
sin l'appellera son frère, en disant: "nindaSema," ou bien, suivant les 
circonstances, " m swens, ni cimenj." 

Très-souvent aussi, les cousins entr'eux emploient le terme de frère, 
kanis, saiens, cimenj, et les cousines entr'elles, celui de sœur, tikik, mi- 
sens, cimenj. Mus jamais ni les uns ni les autres n'emploient le mot 
" tc-ijan," qui est exclusivement réservé aux propres frères, aux propres 
sœurs. 

Si les mots précités offraient quelqu'amphibologie, on la ferait disparaître 
au moyen du mot " tibinaSe," ou du mot " akâm," de cette manière : 

TibinaSe ni kanis, mon propre frère, mon frère propre ; Akâm ni ka- 
nis, moKt frère de Vautre bord, mon cousin; TibinaSe ni tikik, ma sœur 
propre ; Akâm ni tikik, ma cousine. 

n faut remarquer que ces expressions ^^ akâm ni kanis, akâm ni tikik," 
doivent s'entendre du cotutin germain, de la cotisine germaine, et ne peu- 
vent s'étendre aux cousins issus de germains. Pour ceux-ci, on a 
coutume de dire : ni tcinaSendagan, mon parent, ma parente ; ni tcina- 
^^rnsb, je lui suis parent, pecotc ni tcinaSendimin, noM« sommes proches 
parents. 

ARTICLE 2°*« — NOMS D' AFFINITÉ. 

'81TIKEMAGAN, époux, épouse. Ce mot vient du verbe " Sitikem " habite 
avec lui, avec elle. H est généralement plus employé à présent que 
'nabem, mari, ^ 81c, femme de. 

" Nabem " est le possessif de " nabe," mâle ; ni nabem, ki nabem, 
nabeman, mon, ton, son mari. 

" Sic " est le détérioratif de " S " qui n'est plus employé maintenant 
qu'avec la troisième personne, " SiSan," sa femme.* 

* Depuis bien longtemps on ne dit plus nis, kis, ma femme^ ta femme ; on 
a remplacé ce mot par son détérioratif '* ni Sic, ki Sic/' lequel à son tour, est 
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'CINIS = BEAU-PERE. 

Ni cînîs, mon beanrpèrey le père de ma femme, de mon mari. 

'SIKOSIS=BELLE-MERE. 

Ni sikosis, ma beUe-mèrcj la mère de ma femme, de mon mari. 

'NING8AN = GENDRE. 
Ni ningSan, mon gendre^ le mari de ma fiUe.* 

'SIM=BRU. 
Ni sim, Tna bru^ la femme de mon fils. " NaanganikSe," est plus res- 
pectueux, il s'emploie toujours au possessif: ni naanganikSem, ma bru. 

'INDA8A=C0NSUEGR0, CONSUEGRA. 
Ce mot n'a pas d'équivalent en français.t Nmd indaSa, lepere^ ou la 
mère de mon gendre ou de ma bru. Nind indaSak, les parents de mon 
gendre ou de ma bru. 

BEAU-FRERE? BELLE-SŒUR? 

'ta = bbau-prkrb d'homme. Ni ta, le frère de mafemme, le mari de 

ma soeur. 
'ang = bbllb-sœur de femme. Nind ang, la soeur de mon mari^ la 

femme de mon frère. 
'nim=bbau-frbrb de femme ; bbllb-sœur d'homme. 

(mabelle^sœur j ja sœur de ma femme, 
jfj njm ) / la femme de mon frère, 

I mon beavrfrère }^ ^^^f f ^ mon mari, 
l *^ /le man de ma sœur. 



déjà presque tombé en désuétude, et se trouve remplacé lui-même par le mot 
" Sitikemagan," qui est plus noble et plus poli. 

* On dit aussi : naangîc, ak, mon, mes gendres^ sans être obligé d'employer ni\ 
mais aux autres personnes, il faut employer le personnel, et avec lui, le possessif: 
" Id naangicim, o naangiciman." 

t C'est pour obvier à cet inconvénient, que, pour traduire le mot indien, nous 
avons eu recours à la langue espagnole ; et ce même emprunt se trouvera encore 
au chapitre suivant. 
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CHAPITRE V. 

NOMS DB PARENTE ET D'AFFINITÉ EN IROQUOIS. 

Noos aurons beaucoup de remarques à faire sur cette matière qui est 
très-complexe. 

I. Les noms iroquois de parenté et d'affinité doivent être C(mjoints à 
des préfixes et ne sauraient être employés sans leur assistance. 

Cette règle soufl^ pourtant deux exceptions. 

1ère Ezc. Certains noms, quand ils sont employés au vocatif, rejettent 
le préfixe. Ainsi on dira : ista, ma mère ! 8aten, mon neveu ! orie, 
mon ami! mon camarade! 

2nde Exe. Même au nominatif, le préfixe de la Ire pers. du sing. peut 
se supprimer devant le mot iroquois correspondant au mot mère ; et c'est 
exactement ce qui arrive aussi dans notre langue à l'égard du mot mama,n. 
Ainsi on dira : istenha iakononSaktani, manum est malade^ au lieu de 
^{^:enistenlia, ma maman. Toutefois cette dernière exception est foculta- 
tive, et l'on peut, si l'on veut, suivre la règle, si ce n'est au Sault et à 
St. Régis, où l'exception est de rigueur. 

U. Généralement parlant, les noms de parenté et d'affinité se construi- 
sent avec les préfixes verbaux. 

Far exception, on fait usage du préfixe nominal à la Ire pers. du sing. 
de certains noms, tels que : akenistenba, ma mère; ak'sotha, ma grande - 
mère ; ak'tsiha, ma sœur ainêe. 

m. Les noms, ou pour mieux dire, les verbes de parenté et d'affinité 
(puisqu'ils se construisent avec les préfixes verbaux) se conjuguent, les 
uns, suivant la forme principale des verbes absolus, v. g. : k'ienba, ma 
fiUe; s'ienha, ta fille; raienha, sa fille; d'autres suivant la forme réci- 
proque, V. g. : tetiatennontere, mon frère ! (frater mi) ; teiakiatennon- 
tere, mon frère (frater meus) ; d'autres enfin se conjuguent d'après le 
modèle des verbes relatifs, v. g. : rakeniha, mon père ; rienha, m^n fils ; 
hiatsiha, ton frère aine ; rokenha, son frère cadet. 

IV. La désinence ha qui termine presque toujours les noms de parenté 
et d'affinité n'appartient pas à la racine du mot. Aussi disparait-elle au 
vocatif; v. g. : rakeni, mon père! Idenj mon fils ! Elle disparait aussi 
devant la marque du pluriel, v. g. : kheien okonha, mes enfants ; sheien 
okonba, tes enfants ; et devant l'adjectif eenha, v. g. — rakeni kenha, 
m<m défunt père ; rien kenha, mon fils qui n^ est plus. 

On a vu aussi le déplacement qu'est forcé de subir cette désinence, à 
la rencontre des postpositions ke et ne. 

y. Les Iroquois ont beaucoup de termes pour exprimer les différents 
degrés de consanguinité et d'affinité. Nous n'avons pas toujours dans 
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iiotre4laDgae des mots équivalents à ces termes. Ainsi, par exemple, où 
trouverons-nous un mot firançais pour exprimer l'aflSnité qui existe entre 
les parents des époux, rapport qu'exprime le mot iroquois atennoron ? 

Mais aussi en revanche, nous avons dans notre langue, plusieurs noms 
de parenté qui manquent dans la leur. Tel est entr'autres, le mot tante 
pour lequel ils n'ont pas d'équivalent, au moins dans l'état actuel de leur 
idiome. 

VI. On distingue en iroquois quatre sortes de parente^ les parentés 
supérieures^ les parentés inférieures^ les parentés corrélatives et les pa- 
rentés réciproques. 

Les parentés supérieures sont, les unes masculines j commQ père^ ffrancP- 
pèrCyOncle^ frère ainéy les BXitTesféminineSy comme mère, grancTmèrey 
sœur ainée. 

Les parentés inférieures se partagent également en masculines ^ comme 
fis y petit-fils y neveUy frère cadet; et tu féminines ^ comme fille j petite-fille^ 
sœur cadette. 

Les mêmes distmctions ont lieu par rapport aux affinités^ v. g. affinité 
supérieure masculine : beau-père : féminine : belle-mère ; inférieure 
masculine: gendre ; féminine : bru. 

Les parentés et affinités coi3*élatives sont ou masculineSy v. g. — 'atioha, 
heau-frère d'homme; ou /(^Twirnue^, v. g. — 'ariha, belle-sœur àe femme, 
ou mixtesy v. g. — atennosenha, /r<?re de la sœur, sœur du frère. 

Les mots qui expriment cette sorte de parenté ou d'affinité ne s'emploient 
qu'au duel et au pluriel, jamais au singulier. Ainsi Philippe dira à sa 
sœur Anne : Tiatennosenha, ma sœur^ c.-à-d. nous deux sommes frère et 
sœur. Anne répondra à son frère par le même mot, mais alors — Tiatenr 
nosenha devra se traduire en français par mon frère. C'est là un exem- 
ple de parenté corrélative-mixte. 

On voit assez que Tiatennosenha est la Ire personne duelle du verbe 
primitif inusité — Katennosenha. 

Le même Philippe en parlant de Bruno, frère de sa femme, dira : 
Iakiatioha, mon beau-frère^ c.-à-d. lui et moi sommes beaux-frères. lakia- 
tioha est la deutéro-première personne duelle du verbe inusité— K'atioha^ 
C'est là un exemple d'affinité corrélative masculine. 

Enfin, pour citer ici un exemple d'affinité corrélative féminine, je de- 
mande à la susdite Anne des nouvelles de la sœur de son mari : — Sken- 
nen ko8a ken tsiariha NonSari ? Est-elle bien votre belle-sœur Marie f 

Tsiariha signifie littéralement ; vou^ êtes toutes deux belles-sœurs. C'est 
la 2nde personne duelle du verbe inusité primitif— Kariha. 

Quant aux parentés et affinités réciproques, elles n'admettent pas la 
distinction des degrés et des genres ; c'est dire assez que tous les termes 
iroquois exprimant parenté ou affinité, sont susceptibles de revêtir la 
forme des verbes réciproques. 
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Vn. Nous avons déjà fait observer que la 8e pers. du fém. sing. en- 
trant en relation avec une autre personne, se contentait de garder soa 
préfixe, et qu'ainsi les relations avec les autres personnes n'empêchaient 
pas de confondre sa conjugaison relative avec la simple conjugaison absolue. 
Ainsi par ex: — ^^^ Eatkahtos, satkahtos, ratkahtos/' sigi]dfient également 
je la vois et je vois ; tu la vois et tu vois ; il la voit et il voit. 

Nous avons encore fait observer que, par politesse, on employait la per- 
sonne indéterminée au lieu de la 8 fém. 

n y a donc deux méthodes pour désigner cette dernière, la méthode 
familière et la méthode poUe. 

Ces deux méthodes sont alternativement employées dans la conjugaison 
des parentés féminines, soit supérieures, soit inférieures. 

Nous ferons voir ailleurs dans quel cas on doit préférer l'une des deux 
méthodes à l'autre. 

yni. Les parentés inférieures sont toujours, au moins les masculines^ 
réglées par les supérieures, c.-à-d. pour nous servir ici des expressions da 
regretté M. Marcoux,* que la relation est toujours du plus grand au plu» 
petit, V. g.: Rakeniha, mon père^ rake = il me, lui grand, moi petit. 
Rienha, mon fils ^ ri=jb lb, moi grand, lui petit. Sak'ienha, ma mèrCy 
8ak = elle me, elle grande, moi petit ou petite. Eheienha, par politesse 
pour — ^k'ienha, vna fiile^ khb= je qlq. moi grand, qlq. petit ou petite. 

IX. Nous avons dit que les parentés et aflinités corrélatives s'expri- 
maient par les personnes duelles et plurielles de la forme absolue. 

Cette régie sou&e pourtant exception. Ainsi, par exemple, l'aflhiité 
qui existe entre un homme et sa belle-sœur, est bien une affinité corrélati- 
ve ; cependant on ne dirajpas— onkionhafa, je suis votre beàurfrére et voits 
êtes ma bdle-sœur. 

X. L'affinité entre beaurfrère et belle-sœur s'exprime par un terme 
commun à l'un à l'autre, et d'après le modèle des parentés supérieures» 
Ainsi une femme dira: Bakonhafa, mon beau-frère; pareillement un 
homme dira : Akonhafa, ma belle-sœur, 

H y a entre le beau-frère et la belle-sœur comme un combat de défé- 
rence et de civilité, chacun des deux se reconnaissant inférieur à l'autre. 

Ces préliminaires une fois donnés, nous partagerons les pareïités et 
affinités iroquoises en sept catégories. 

^ Feu M. J. Marcoux qui nous honorait de sou amitié, et de qui nous avons 
eu le bonheur d'être Thôte et le disciple, a passé plus de 40 ans parmi les Iro- 
quois, d'abord à St. R^s, et ensuite au Sault St. Louis. C'est dans cette der- 
nière mission que nous avons eu l'avantage de le connaître et d'apprécier ces 
grandes et nobles qualités ; et nous nous réjouissons d'avoir ici l'occasion de lui 
donner après sa mort, ce faible témoignage de notre estime et de notre reconnais- 
sance. Ses nombreux ouvrages ont été et seront longtemps encore les livres elash 
siques des étudiants en iroquois. 
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PREMIÈRE CATÉGORIE. 

PABENTÊS SDPÊRISUBES HASCULmXS. 





Pire. 




Onde. 


Frère aine. 




Si 


êù» 


Bakanlha 


Bak'sotha 


Bakeaobaa 


Bak'tsihâ 


B w'a poue 


Ton 


Hiftniba 


Hiaaotha 


"Ifinithfifi 


HiatsibE 


nt'a 




£Oh 


SodUui 


Boeothft 


Bonobaa 


Botaiha 


Il fa 


JTotrt 


HetslteniiOlia 




Hetsiteninobaa 


Hetaiteottaiha 


nn(mia,Metmoi 


Jiotn 


Sakeniniha 


Sakenisothft 


SakeninolMut 


Sakeniteiba 


nnouia^bUetmoi 


• 


Votre 


Hetsiseniniha 


Hetsisenlflotha 




HetBiMnitdha 


.Ilvout€hlvou$2} 


if 


Notre 


HetilteeuiihA 


Het8ito8t80tha 


HetsiteSanobaa 


HetBiteSatsiha 


nnouiOtVoueetmoi 


Hotrt 


SakSuilba 


SakSasotha 


SakSanohaa 


SakSatsiha 


Jlnouia,euxetfnoi 


II 


Votre 


HetiiseSanihA 


HetBiseSuotba 


HetsiseSanohaa 


HotsiseSatsiba 


Il vous a 


Leur 


BonSaniha 


BonSasotha 


BonSanohaa 


BonSatsiha 


nieea 





DEUXIÈME CATÉGORIE. 

PABENTÉS BDPÊKISURB8 FiHININES. 







Mire, 


Oranna-mére, 


Sœuraint 


Jtfa 






Ak'sota 


Ak'tsiha 


Ta 




Sanistenha 


Sasotha 


Satsiha 


Sa 


(à lai) 


Bonistenha 


Bosotha 


Botsiha 


J3a 


(à elle) 


Onistenha 


Osotha 


Otiiha 


Sa 


(*qiq.) 


Akonistenha 


Akesotha 


Akotaiha 


I^otre 


(à toi et moi) 


Teninistenha 


Tenisotha 


Tenitsiha 


Ifotre 


(à lai et moi) 




Onkenisotha 


Onkenitsiha 


Votre 


(àYOïudetiz) 


Seninistenha 


Senisotha 


Senitrihà 


Notre 


(à TOUS et moi) 


TeSanistenha 


TeSasotha 


TéSattiha 


Notre 


(à eux et moi) 




OnkSasotha 


OnkSatsiha 


Votre 


(à roua plus.) 




SeSasotha 




Leur 


(à eux) 


Botinistenha 


Botisotha 


Botitsilia 


Leur 


(à elles) 


Cmnistenha 


Otisotha 


Otitsttia 



TROISIÈME CATÉGORIE. 

PABENTÉS INFÊBIEUBBS MASCUUNBS. 



Mon 

Ton 

Son 
Son 

Notre 

Notre 

Votre 

Notre 

Notre 

Votre 

Leur 



Fils. 
Bienha 
Hetrienba 

iBolenha 
HetBitenienha 



Hetsisenienlia 

HetsiteSaienha 

SakSaienha 

HetsiseSaienha 

BonBaienha 



PetU-file. 
Biatereha 
Hetsatereha 

JBotereba 

Hetsitiatereba 

SaUatereba 

Hetaitsiatereba 

HetsiteSatereba 

SakSatereba 

HetsiseSatereha 

BonSatereba 



Neveu, 
BionSatenba 
HetBonSatenba 

I BaonSatenlia 

HetsiteiionSatenba 

SakenonSatenba 

HetsisenonSatenba 

HetsittonSatenba 

SakionSatenba 

HetsitsionSateiiba 

Bon'ionSatenba 



Frère coidet, 
Bikenba 
HetKkenba 

iBokenba 

Hetsitenlkeiiba 

Sakenikenba 

Hetsisenikeiiba 

HetsiteBakenba 

SakSakenba 

HetsiseSakenba 

BonSakenba 



LitUralement. 

Je l'ai pour 

TuVoê 

RI* a 
ElUVa 

Toi et moi Vawms 

Lui et moi Vetocm 

Vouê deux VoHfeM 

Voue et tnoi Pav. 

Eux et moi P<w, 

Voue Pavez 

Eux,Xl,Qiq,Pcnt 
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Grand*'mire, 


Sauralnèe, 




X 


Ma. 


Khenistenha 


Kheeotha 


KhetBiha 


Je l'ai pour 


3 


Ils 


Shenistenha 


Shesotha 


fihetsitaa 


Tu l'as 


1 


8a (à loi) 


Sakonistenha 


Sakosotha 


Sakotsiha 


nva 


5te(àeUe) 


lakonistenha 


Iakosotba 


Iakotsiha 


BUe Va 


1 
3 


5^(àqlq.) 


Ontatenlstenha 


Ontatsotha 


Ontateiha 


On Va 


Notrt 


letinistenha 


letisotha 


letitaiha 


KoueVavone 


Notre 


laldnistenha 


Iakiflotha 


Iakitsilia 


yousVaoons 


1 


Votre 


letslnistenha 


letdwytha 


letsitriha 


VousVavez 


1 


^^'^ {(ieUes) 


Sakotlnistenha 
lakotiBistenba 


Sakotitotha 
lakotiflotha 


Sakotitiriha 
lakotltBiba 


JlaVont 
EUeeVorU 
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BEMABQUE3 SUR LES NOMS DB LA DEUXIEME CATÉGORIE. 

Ainsi en est-il quand on emploie la méthode la plus simple du langage ; 
mais si on veut parler le langage poli, c.-à-d. faire usage de la personne 
indéterminée au lieu de la féminine ; alors ces trois noms se verbifient; 
et, chose singulière ! bien que représentant des parentés supérieures, ils 
n'en partagent pas la prérogative ; mais au contraire, se trouvent domi- 
nés eux-mêmes, la relation étant toujours, en ce qui les concerne, du plus 
petit au plus grand. C'est ce que Ton verra par le tableau suivant : 



I 

Quand deux personnes féminines se trouvent en rapport de parenté^ 
l'une par exemple, éte^t la mère de l'autre; ou bien, on n'est pas tenu 
au respect à leur égard, et alors on dira simplement : onistbnha, v. g. — 
Kaiatase onistenha Herotiat konSaiatskSe, la mère de la fille s^appelait 
Sérodiade. Ou bien on veut témoigner du respect à l'une des deux, et 
alors il faut dire : akonistenha, v. g. — RakSinn akonistenha, la mère de 
la Reine ; de la même manière qu'on dirait i—RakSinn akoSista, akonata^ 
Vargmtj la ville de la Heine ; la personne seule de la Reine étant ici 
l'objet du respect. Ou bien enfin, on veut marquer son respect autant 
pour l'une que pour l'autre, et alors on dira : ontatbnistbnha, v. g. — 
BakSinn* ontatenistenha, la mère delà Heine ; 

Ces mots ^^ontatenistenha, ontatsotha, ontatsiha " sont contractés de 
^^ iontatenistenha, iontatsotha, iontatsiha," relation de la personne indé- 
terminée à la personne indéterminée, laquelle relation s'exprime par le 
réfléchi des verbes primitifs inusités: — ^kënistenha, f ai mère; k'sotha^ 
fai grand^^mère ; k'tsiha. foi somr ainée. 

Au lieu de ^^ rotinistenha, otinistenha " et de ^^ sakotmistenha, iakoti- 
nistenha," on peut se servir dans le style familier, de eokSanistenha, 
leur mère à eux ou à eUes. 

Dans le même sens et dans les mêmes circonstances, on dit ^^ konSa- 
sotha, konSatsiha," au lieu de ^^ rotisotha, etc . . , rotitsiha," etc . . 

* Rak8inn est un mot bigame, formé de l'article français la, et du nom an<^ 
glais Queen qui veut dire Reine, 
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Faie. 



Je Vai pour 

Il Va 
Elle Va 

Toi et moi Vovatu 
Vatbê et moi V avons 
JÀd et moi V avons 
Mux et moi V avons 
Vous deux Vavez 
Vous pltLsieurs Vavez 
MixaeuxVont 
JBux plusieurs Vont 
Mes (2 ou pl^ Vont 
On Va 



Ts'îenha 

Baiéhha 

Oienha 

Tenienha 

TeSaienha 

Iakenienha 

IakSaienha 

Senienha 

SeSaienha 

Hnienha 

Batienha 

Akotienha 
EonSaienha Ontatienha 



Eheienha 
Sheienha 
Sakoienha 
Akoienha 

letienha 
Iakienha 
letsienha 
Sakotienha 



QUATRIÈME 

PARENTÉS IN7£rIEU« 

Peùké^. 

Katereha Eheiat^reha 

Satereha Sheiatereha 

Batereha Sakotereha 

Otereha Akotereha 

Akonaterdia 
EonSatereha Ontatereka 

CINQUIÈME 

PARENTES ET AFFINITÉS 



— ATIOHA 
TiSkÛohSk 

Iakiatioha 

Onkiatioha 

Tsiatioha 

Hiatioha 

Rouatioha 

TeSatioha 

IakSatioha 

OnkSatioha 

SeSatioha 

Bontioha 



— ^ARIHA 
Bette-êimir à beU&-êawr. 

ISariha 

Onkiariha 
Tsiariha 



Eiariha 

TeSariha 

IakSariha 

OnkSariha 

SeSariha 

Eonriha 



— ATBNBO 
AndàamL 

Tiatenro 

lakiateiiro 

Onkiatenro 

Tsiatenro 

ISatenro 

Bcmatenro 

TeSatenro 

IakSatenro 

OnkSatenro 

SeSatenro 

Rontenro 



— ^ATSI 

JwiiedAmie. 

Tsiatsi 
Iakiatsi 
Onkiatsi 
Tsiatsi 



Eiatd 

TeSatsi 

lakSatd 

OnkSatsi 

SeSatsi 

Eontsi 



REMARQUES. — 1. Les noms de la Sème catégorie viennent 

Eatioha, Je suis beavrfrère = ta . 

Eariha, je suis belle-sœur ^ànq. 

Eatenro, je suis amij compagnon =tckiSe. 

Eatsi, je suis amie, compagne ^lîtfQtSE. 
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€AT]éGOBIB 






BBS F&MOmŒS. 






Sœwr cadette. 


Nièce. 


:Eèkenha 


Ehekenha 


EonSatenha 


EheionSatenha 


Sèkenha 


Shekenha 


SonSatenha 


SheionSatenha 


Bakenha 


Sakokenha 


BonSatenha 


SakaonSatenha 


Okenha 


Akokenha 






TeSakenha 


letikenha 


TeaonSatonha 
TionSatenha 
IakenonSatenlia 
IakionSatenha 


letiionSatenha 


lakenikenha 
lakSakenlia 


T%lrilr^n^% 


lakuonSatonha 


genikenha 

SeSak^ba 


letBikenha 


SenonSatenha 
TdonSatenha 


letsionSatenha 


Hnikenha 
Batikenha 


Bakotikenha 
Akotikenlia 


HaonSatenha 
BononSatenha 


SakononSatenha 


XonSakeoha Ontatekenha 


Kon'îonSatenha 


OntatonSatenha. 


€ATÉGORIE, 






ieALBS ou COBBÊLATIVBS. 






— ^AEASEHA 


— ATBNNORON 


— ^ATBKKOSENHA 




Qm$k^ etm$kkt^ Omfmgro,c<mtmgra, 




Frért ou êctut. 


Tiaraseba 


Tiateimoron 


l^tennosenha 


Tetiatennontere 


lakiarafleha 


lakiatennoron 




Teiakiatennontere 


Onkiaraaeha 


Onkiatenlioron 


Onkiatennosenha Teionkiatennontere 


Taiaraseha 


Tsiatennoron 


TsiatennoBenha 


Tetmatennonter© 


Œaïaseba 


Blateim<»ron 


HiatennoseDha 


TehiateniKHitere 


BonaraselLa 


Bonatennoron 


BonateimoBei^ 




Eiaraseha 


Eiatennoron 




Tekiatennontere 


TeSaraseha 


TeSatennoron 


TeSatennosenha 


TeteSatennontere 


IakSaraseha 


lakSatennoron 


lakSatennosenha TeiakSatennontere 


OnkSaraseha 


OnkSatennoron 


OnkSatennosenlia TeionkSatennontew 


SeSaraseha 


SeSatennoron 


SeSatennosenha 


TeseSatennontere 


Bonraseha 


Bontennoron 


Bontennosenha 


Tehontennontere 


Eonraseha 


Kontennoron 




Tekontennontere 



des verbes absolus inusités au singulier : 
Earaseha, 



cotmn=TA8i8. 
^ > caueine^ANQOcmj: 



Katennoron, Jeiuu]'^^; \ ^mi>A8 a. 
^ " j' c(yMuegTa J 

Katennosenha je 9uiê \\ | =a8bma. 
Tekatennontere^èw^w •^Z!!f ! =cimbnj. 
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En mettant ces verbes au duel et au pluriel, on a précisément le tablecM^ 
précédent qu'il importe de bien saisir : 

Onkiatioha = Nom 2 sommes heauxifrères^ c.-à-d. Mon beau-frère, 

Tâatioha = Vous 2 êtes heaux-frèreSy Ton 

Hiatioha = Eux 2 sont heauayfrèreSy Son 

OnkSatiolia = Nous plusieurs sommes beaux-frères^ Notre ...... 

SeSatioha = Vous plusieurs êtes beaux-frères^ Votre 

Bontioba = Eux plusieurs somt beaux-frères^ Leur 

Eiqpliquez de la même manière les autres noms de cette catégorie. 
n. La 1ère personne peut revêtir trois formes différentes, savoir la 
forme proto-première, (nous inclusif) : tiatioba, toi et moi sommes beaux- 
frères ; la forme deutero-première, (nous exclusif) : iakiatioha, lui et 
moi sommes beaux-frères ; et la forme première commune, (tious indé- 
terminé) : onkiatioba, notis 2, c.-à-d. lui ou toi et mai sommes beaux- 
frères. 

Cette remarque s'applique à tous les noms de cette même catégorie, et 
à la Ire personne du pluriel aussi bien qu'à celle du duel. 

SIXIÈME CATÉGORIE. 

PARENTÉS ÉQUIVOQUES OU UNIVOQUES. 

Nous appelons parentés équivoques ou univoques celles qui s'expriment 
par un terme égaly par un seul et même terme, comme on va le voir par 
les exemples suivants : 

'ennhonsa, gendre soit du beau-père soit de la belle-mère, signifie 
également beau-pbee et belle-merb du gendre. 

'sapa, bru soit du beau-père soit de la belle-mère, signifie également 
BEAU-PERE et BELLE-MERE de la bru. 

'enoha, beaurJUs ou belle-fiUey c.-à-d. te que les anglais expriment par 
stq^sonj step-daughtery et mccrversa beau-pere ou belle-mere, stepfa- 
iheTy step-^mother. 

relations supérieures. 



Rakenoha, my stepfathery 
Hianoba, % stepfaihery 
Ronoha}^ «tep-faûiery 
Sonkeninoha, our stepfaihery 
Hetsiseninoha, your stepfaihery 
SonkSanoha, our stepfaùher^ 
HetfflseSanoha, your stepfathery 
Ss^onoha, their step-faBiity 
BonSatmoha, theirs stepfatJiers. 



Sakenoha, lonkenoha, my 
Sanoba, lesanoha, thy 
Bonoba, BonSanoha, nis 
Onoba, EonSanoha, her 

Akonoba, lontatenoba, oTte^s 
lonkeninoha, lonkinoba, our 
Seninoba, leteinoha your 
lonkSanoba, lonkinoba, our 
SeSanoba, letsinoba, your 



r 
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RBLATIONS INFÊRIEUEE8. 



Serf 

r, Hetsiteninoha, 

Sakeninoha, 
YovT Hetsiseninoha, 
y) HetâteSanoha 
^^^ SakSanoha, 



OQ 

S- 



M% 



Kenoha, Ehenoha, 
Senoha, Shenoha, 
Banoha, Sakonoha, 
Onoha, Akonoha, 
Teninoha, letinoha, 
lakeninoba, lakinoha, 
Tour Seninoha letsmoha, 
Our lakSanoha, Iakinoha, 



Thy 
His 
Her 

Our 



f 



t 



BELATIONS BUPERIEUIIBS. 



Tku 

Hiè 

Our 

Tour 

Our 

Tour 

Their 



Bakeimhonsa, 

Hieimhonsa, 

BaSennhonsay 

Sonkenennhonsa, 

HetfflseneDnhoDsa, 

SonkSennhonaa, 

HetsiseSennhonsa, 

SakaSennhonsa, 



w Tht, 

g Our 
é- Tour 
é* Our 
? Tour 
Thdr 



8akenBhoii8a, 

Sennhonsa, 

RaSennhoDsa, . 

lonkeneimhonsa, 

Seneimhonsa, 

lonkSennhoDsa 

SeSennhoDsa, 

AkaSennhonsa, 






lonkennhonsa, 
lesennhonsa, 
BonSennhoDsa, 
lonkiiennhonsa, 
letsiiennhonsa, ^' 
lonkiiennhonsa, è* 
letsiieimhonsa, ^ 
BonSenennhonsa, 



BELÂTIONS IKFÉRIEUBES. 

Je r ai pour gendre = Riennhonsa, 
Hetseimhonsa, 
RaSennhonsa, 
BonSeimhonsa, 
Hetsiteneimhonsa, 
Sakeneimhonsa, 
HetsiteSeimhonsa, 
SakSennhonsa, 
Hetfflseneimhonsa, 
HeteiBeSeniihonsa, 




Au pluriel on dit : — Kheiennhonse okon, mes gendres^ 
SheiennhoDse okon, tes gendreSj etc. 



RELATIONS SUPÉEIEUBES. 



BAksafa, 

Sasafo, 

Basafa, 

Sàkosafa, 

Soitkemsafa, 

Hetsisemsafa, 

SonkSasafa, 

HetsiseSasafa, 



s: 



Saksafa, 
Sasafa, 
Osafa, 
Akosafa, 
lonkenisafa, '^ 
Senisafa, | 
lonkSasafa, ^ 
SeSasafa, «^ 






lonksafa, 
lesasafa, § 
EonSasafa, 3 
lontatesafa, ei' 
lonkisafa 
letsisafa 
lonkisafa, 
letsisa&y 
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BBLAraoNs nnfttnuBxs. 





Kesafa, 


Vd Ehesa&, 




Seeafa, 


She8a&, 


1 


Basafa, 


Sakosafo, 


Osafa, 


Akosafa 


1 


EonSasafit, 


Ontatsafo, 


1 


Tenisafa, 


Ieti8a&, 


'9 


lakenisafo, 


lakisafa, 


ft* 


Senisa&, 


letsisafa 


^ 


TeSasafii, 


letisafa, 




lakSasafà, 


laldsafa, 




Se8a8a&. 





Auplur. Eheaaf okonlo^. 
Shesaf .... 

Sakosaf 

Akosaf .... 
Ontatsaf .... 
leiisaf .... 
Iakîsaf .... 
letôsaf .... 
letisaf ... « 
Iakisaf .... 
letdsaf .... 



SEPTIÈME CATÉGORIE. 

FARENrfe SXTRAYAQAirrBS. 

Noos raogerons dans oette catégorie toiiB les noms de paraité et d'à 
mté dont la conjugaison offre quelque particularité, et qm, pour cela^ 
n'ont pa être classés dans auctme des précédentes catégories. 

O'est là l'idée que nous avons eu l'intention d'exprimer par ce titre : 
parentés extravagantes^ donnant à l'adjectif eoOravagaad la âgniàcatioa 
qu'on lui donne dans le droit canonique. 

'Onhafa de la 5me conjugaison. Oe mot dont nous avons déjà fait 
connaître la double signification, pourrait en tant qu'il est pris dans le 
sens de beau-frère, recevoir la dénomination de nom dêfectif de la 1ère 
catégorie ; et dans le sens de bellensœur, celle de nom défect^de la 2nde 
catégorie. 

C'est ce que l'on va mieux comprendre au moyen du tableau suivant : 



Bakonha&, mon heaw-frèrej 
Hionhafa, ton leaiUrfrèrej 
Baonha&, her brother-ùUaWy 

Hetsisenonhaâ^ votre (à vous 2) 
HetsitionhafSe^ ) 
Sakionhafo, ] 



Akonhab, ma heUe-iœWj 
Sonba&, ta hdU-eœury 
Raonhafa, M» mter-inrlaWj 
Tenonhafe, j^e^,(i^^2) 



notre 



Het8itsionha&, votre 
BofiionhafSe^ 2éKfr 



Onkenonha£Bk, ) 
Senonhafa, votre (à vous 2) 
E<mhafa, ) . 
Onkionhafe, \ ^^^ 
Tdonhafa, votre 
Rofikmbafa, Jetci' 

'Atonhi, irrégdier de la Ire conjugaison et défectif de la secande- 
catégorie. 

Ce mot vient de ^^ katonnis," pasôf du verbe ^^ konnis : " il s'empl<ne 
pour désigner les parente du côté paternel. 

Ainâ on dira: akatonnike, dans lafamiUeds monpère; akatonni, si^ 
tonni, raotonni, aotonni, àkotonni, U on elle m^eety U on elle t^estj U UUy^ 
èUe lui eetf qlq. Ud est parent onparente du côté paternel. 
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Enfin le dernier mot de cette catégorie est le mot défectif . . 'ne, lequel 
s'empide seulement à la 3me personne : Bonb, son époux, son épouse. 

Quelques-uns disent: ^^rona." Aux autres personnes, on peut se^ 
servir: 
10 Du duel du yerbe kiteron, itrê^ mis au DupUcatif: 

Teiakeniteron, { ^jSSi, Teseniteron, { gj^jj; 

2^ Jhï y. duel teiakeniase, teseniase, n^u» êonnnuê 2, v<nt$ ité$ 2. 
8^ Du parfait du yerbe Sàkeniaks, se marier, lequel s'em{doie à toutes- 
les personnes, pourvu toutefois qu'on le fitfse précéder de la particule NS 
de cette manière : 

Ne Sakemakon, {^JS/SSi; Ne ioniakon, $<m mari^ 

Nesaniakon,{g5^25 ' Ne iakoniakon,{S>^; 

Ne roniakon, êafemme^ 

HUITIÈME CATÉGORIE. 

PABENTÊS RÊOrPROQUES. 

Dans la 8e et dernière catégorie seront réunis ceux des noms des caté- 
gories précédentes, qui peuvent prendre la forme réfléchie. 

A l'exception des noms de la 5me catégorie, on peut dire que tous lea 
autres sont susceptibles de la forme réfléchie. Parmi eux toutefois, il 
en est qui se distinguent par une plus grande tendance à revêtir cett& 
forme ; tel est le suivant : 

l^tatekenha, toi et mai eommee frères ou soeur s^ 
Iakiatatekenha, lui (ou elle) et moi sommes frères ou sœurs, 
Tsiatatekenha, voîis deux êtes frères ou sœurs Vum de Vanfire, 
Hiatatekenha, Q.s sont frères Vun de Vautre, ou <fest W frère et la scefUTy 
Kiatatekenha, elles sont soeurs Vune de Vautre, 
TeSatatekenha, vous et moi (ou nous) sommes frères ou soeurs, 
IakSatatekenha, eux (ou elles) et moi (ou nous) sommes frères ou. 

soeurs, 
SeSatatekenha, vous êtes frères, sœurs entre vous, 
Rontatekenha, ils sont frères entr^euz, ou Us sont frères ou sœurs, 
Eontatekenha, elfes sont sœurs les unes des autres. 
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CHAPITRE VI. 

NOMS DES PARTIES DU CORPS EN ALGONQUIN. 

Voici quelques petites notes qui pourront servir de réponse à différen- 
tes questions qui nous ont été adressées sur cette matière : 

I. Dans certûns dialectes tels que le Sauteux, le Courte-oreille, on 
dit : ^^ octikSanima, onindjima/' etc . . pour désigner en général la tête, 
la mairiy ou toute autre des parties du corps. 

En Nipissingue, en Algonquin et dans la plupart des autres dialectes, 
on est obligé de dire " octîkSan, onindj," etc. . aussi bien pour la tête, 
une tête, la main, une main, que pour sa tête, sa main. 

n. Les noms des parties du corps entrent souvent en composition avec 
d'autres mots ; et il arrive alors quelquefois, qu'ils subissent des altéra- 
tions plus ou moins considérables. 

Ainsi on dira : — Man^ctikSan, agasicidkSan, avoir une grosse, une 
petite tête \ omikictikSane, avoir ww^j^Zai^ à la tête; teSikSe, avoir le 
mal de tête; 8abik8e avoir la tête blanche; ('ctikSan, tête.) 

MiskSingSese, le sang morvter au visage ; nickatcingSe, avoir le vi- 
sage irrité ; kakipingSe, avoir les yeux bouchés, être aveugle ; sipingon, 
les larmes ; littéralement : rivière des yeux ; ('ckinjik,* œil, visage.) 

EinogSaiaSe, takogSaiaSe, man^gStdaSe, agasigSaiaSe, avoir le cou 
long, court, gros, petit ; ('kSegan, cou.) 

Pokonike, niponike, tcipatcinike, Saginike, aca^nike, pakinike, kakid- 
jinike, avoir le bras cassé, paralysé, raide, courbé, croche, tordu, renversé, 
enflé, endolori. C'nik, bras.) 

KinotenaniSe, nisaSakotenaniSe, avoir la langue longue, fourchue; 
sakitenaniSe, avoir Za langue hors de la bouche; saldtenaniSeni, avoir 
ainsi la langue exprés, à dessein, sakitenaniSecka, V avoir ainsi sans le 
vouloir, malgré soi. ('tbnan, langue.) 

m. Parmi les noms des parties du corps, un certain nombre sont de 1ère 
classe. Tels sont ^No8, jfot^; nind akosinak ni no8ak, fai mal aux 
joues ; 

^MBm8k,sourcil ; gotanenindagosik ki mamak, tes sourcils sont terribles ; 

'Ckanj, ongle ; kac ki ckanjik, cache tes ongles ; 

'Pikai, côté ; ni pikaiak, mes côtés ; 'Eitik, genou ; ni kitikok, mes 
genoux; 

'Nan, mollet; ni nanak, mes moUets, etc. 

Quelques-uns sont de Ire classe, chez certaines tribus, et de 2nde chez 
d'autres, tels sont les mots 'tinunagan, épaule; 'tinigan, omoplate. 

* Cfer en allemand — @tôic^t, et en grec: ^ft (^t mots qui ainsi que 'ckinjik, 
ont le double sens à' œil ou de regard et de visage. 



Digitized by 



Google 



153 

'Tenik, narine; tetek, tempe^ etc., ne s'emploient qu'au possessif: — 
*^ ni tenikom, ni tenikomak, ni tetekom, ni tetekomak." 

rV. MiskSi, scmg est peut-être le seul qui puisse se passer de pré- 
fixe ; car il ne faut pas croire que les mots Siias, cJiairy viande; Sinzop, 
Jiel ; 8inin, ffraisse^ etc., en soient dépourvus : et si l'on dit le plus sou- 
vent ^^ ni 8iias, ni Sinzop, ni 8inin," il &ut y voir uniquement une alté- 
ration de la langue, et imiter plutôt le petit nombre des sauvages qui 
parlent bien et qui continuent à dire ^^ ni ias, ninzop, ni nin," ma chair ^ 
mon fidj ma graisse. 

V. Nous devons fedre observer qu'en composition, les préfixes se sup- 
priment. Ainsi, par exemple : 'Totoc, mamelle, n'a nul besoin de préfixe 
dans ses composés — totoc-pimite, graisse de mamelkj beurre; totocan- 
abo, liqueur des mamelles, lait. Remarquez en passant, les dérivés de 
'totoc : — ^TOTOJIKB, têter, djodjo, mot enfantin qui correspond très-bien au 

' fiançais maman, et au grec iiafifiav. 

VI. Le dupUcatif est un accident qui concerne uniquement celles des 
parties du corps que la nature a fait doubles. 

L'emploi de cet accident et la forme dont il se revêt se connaîtront 
par les exemples suivants : 

Kickisite, il a un pied coupé, Kickickisite, il aies pieds coupés, 

Kickinike, il a un bras coupé, Kickickinike, Haies bras coupés. 

Pokonike, il a un bras cassé, Popokonike, il a les bras cassés, 

Pokokate, il a une jambe cassée, Popokokate, il a les jambes cassées. 

'-6IT, pied ; 'nik, bras ; 'kat, jambe. 

On voit par ces exemples, comment diffère le duplieatif tant du distri- 
butif que in fréquentatif: car au lieu de kickic et de popo, nous aurions 
pour celui-ci : kakic et papo, et pour l'autre : kbkio et pbpo. 

Yn. Il est pourtant des cas ou la forme du duplieatif se confond avec 
'Celles in fréquentatif et du distribtUif. 

Ainsi on dira : — Nanipokate, naniponindji, U a les jambes, les mains 
paralysées, et non pas ^' ninipokate, niniponindji ;^on dira :~kakanokate, 
kakanonindji, il a Us jambes, les mains longues, et non pas ^^ kikinokate, 
kikinonindji. 

Mws qu'on n'aille pas s'imaginer que ce soit là un caprice, une bizarre- 
rie de langage ; tout au contraire, il faut admirer ici dans cette confusion 
apparente, un ingénieux artifice pour maintenir et sauvegarder la clarté 
4u discours et prévenir les méprises et les quiproquos. 

ym. Les mots abondent en algonquin pour désigner les diverses par- 
ties du corps, et quelquefois on est contraint d'employer de grandes péri- 
phrases et de faire de longs circuits, si on veut traduire ces mots dans 
nos langues d'Europe. Au reste cette observation ne regarde pas seule- 
ment la langue des Algonquins, nous verrons dans le chapitre suivant 
qu'elles s'appliquent également à celle des Iroquois. 
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CHAPITRE Vn. 

NOMS I>BS PARTIBS DU OORPS IH IBOQUOIS. 

Im noms des parties du corps sont pour la plupart des mots simples^, 
c'est-àrdire, qu'un très-petit nombre d'entr'eux sont dérivés ou composés»^ 

Ils s'emploient ou isolément ou conjoints aux personnels ou enclavés 
dans des verbes ou ornés de désinences adjectives. 

Unis aux personnels, ils se conjuguent d'après le paradigme K, s'ils 
sont accompagnés de postpositions ; et, dans le cas contraire, ils appartien- 
nent au paradigme A. 

A quelques exceptions près, ils sont tous de la 2nde conjugaison, biea 
qu'à l'état isolé, ils aient presque toujours la voyelle 0* pour syllabe 
initiale, comme dans :— onontsi, tête ; osnonsa, main ; osita, pied; ona- 
8ira, dmt. 

Le plus souvent, cette voyelle est purement mobile, et n'appartient 
point au radical ; elle n'est pas autre chose que la 2nde moitié du per- 
sonnel féminin singulier AO. 

Nous avons dit ; le plus souventy car la voyelle fait partie du radical 
dans les mots de la 6me conjugaison, par ex :— ontskSena, poitrine; 
ontBà^ fémur. 

Dans les mots de la 8me conjugaison, au lieu de 0, on trouve 8 pour 
lettre initiale/ Ainsi on dit: Sennasa, Imgue; Seri, eœur; Plusieurs 
Iroquois préfirent retrancher ce 8 initial, et se contentent de dire " enna- 
sa, en ; mais le phis grand nombre l'expriment en le fidsant précéder de 
la voyelle A,, et disent :— " aSennasa, aSeri," On voit clairement ici la 
présence du personnel féminin tout entier, et on comprend aisément que 
ces deux mots, sous leur dernière forme, signifient littéralement : sa tan- 
gue à eUe^ son cœur à die. 

Nous allons donner quelques exemples des divers emjJois de cette sorte 
de mots, en commençant par ceux qui servent à exprimer le corps humain 
tout entier. 

Les Iroquois ont trois termes pour rendre notre mot oarps ; mais ils ne 
les emploient pas indifféremment l'un pour l'autre. Ces mots sont 
" oiata, oieronta, ieronke." 

^ * Pareillement en algonquin, les noms des parties du ooqps sont toujours/ à 
l'état isolé, précédés de la voyelle ou de son suppléant si. Ainsi tête, main, 
pied^ dent se disent ootiksan, ONnfDJ, osit, Sibit ; mais il n'y a dans ces moto 
de radical que ottksan, nin^i, dt^bit 

Bemarquei l'identité parfaite de Vo sir des Algonquins avee 1* oaira des Iro* 
quois ; remarques aussi la ressemblanoe du mot algonquin 'bit avec l'aurais TO 
BITE, mordre, et oeUe du français ivoiBi avec Tiroquois owASiRAl^g^ 
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Bs font un très-grand usage du premier et le composent avec presque 
tous les Terbes. 

Ainsi qu'on verra par les exemplee qui vont suivre, le mot oiaia, outre 
le sens ordinaire de eorpày peut avoir encore d'aukes acceptions ou plus 
générales ou plus restreintes, et quelquefois aussi, ne s'entendre que dans 
le sens figuré : — 

Sonas raUTAtakSe kauTAkon n'osSakaront aaen niSenniserake tdni kariSes 

Jonas sa PXBSOif ne fut dans le yintbb de la baleine 3 jouis durant Tespaoe de. 

1^0 Boienha onkSe rotonhon OnSari kaiatakon, 

Dieu son Fils, homme il s'est fidt Marie dans son sein. 

Onka ionkèaiAiison 7 Niio sonkSaiatison, 

Qui a fait notre etri ? Dieu a fait notre être. 

labte haUTonte ne Botkon RouTAtokenti, iahte haiATAieronni, 

Point il n*a oorps TEsprit sa psbsonns est sainte, pas n'est visible sa sttbstanoe. 

BaiatakSekon roiATAsetakSenhaties ne lesos Okaristiakon, 

Tout entier il si oaolie persévéramment Jésus dans TEacliaristie. 

(RûatakSekoD, toute mpersonne, c-à-d., non-seulement son humanité, mais en- 
core sa diWité.) 

TeteSaiatoret tsini hoiatanehrakSat, tsini haiatanoron, tsini hoiatanonSet 
ne BaSenniio, 

Considérons o(Mnbien est admirable, combien est important, combien est aimable 

le Seigneur. 
EheSeiennasSens n'iakoriSanerakskon, ii^ tanon te kheiatasSens, 
Je hais les actions des péelieurs, pas mais ne je hais leurs personnes^ 

Eanikaien ne konti»atok8eniios ionterennaientakSa ? serihokten. 
Quelles sont les principales formules de prière ? récitez-les. 

OiBBONTA n'a pas, à beaucoup près, un sens aussi étendu que le précé- 
dent ; il signifie seulement le corpê kumain^ abstraction £edte de l'&me. 
On dit: — ^Kierontaksen, tsie. . ., raie. ., etc., fcdy tu as, U a le corps 
difforme^ Tnalfait. H s'emploie isolément dans la phrase suivante : — OnkSe 
sahaton, tehokSen n'oieronta, lorsqu^U se fit hommes il prit un corps. 

On ne doit pas confondre oieronta avec '^ kieronke, tsieronke, raie . * 
kaie. .., etc., lequel n'entre jamais en composition avec les verbes, mais 
par contre, est inséparablement uni aux personnels. On dit pourtant— ^^ ie- 
ronke " au Heu de " ieieronke " : mais c'est à l'euphonie qu'il faut attri- 
buer ici la suppression du personnel indéterminé IB. Exemples; — 
Tenkiatekhasi n'ieronke n'akotonnhetston, le corps se séparera 6^ avec Vu- 
me; tosa teSàkonnienstak ne t^Sûeronke, aonha kaUTAnoron n'onkSa- 
tonnhetston, ne donnons pas la préférence à notre corps, c^est elle qui 
est SUBSTANCE noble, notre âme. 

Les Iroquois ont des mots pour désigner différentes parties du corps 
que nous ne pouvons exprimer qu'à l'aide de périphrases. Ainsi, onitsa 
veut dire la cuisse en général— 8akenitsanon8aks,y ai mal à la cuisse ; 
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SdkemtaOyfaila cuisse enflée ; ionkenitsiakon, on wi'a coupé la cuisse; 
mais il y a un mot particulier pour désigner le dessous de la cuisse ^ la sur- 
face postérieure de la cuisse depuis la hanche jusqu'au jarret, c'est le mot 
OETENA. Egalement pour désigner la partie de la cuisse qui fait face à 
l'autre, cette partie de la cuisse qui touche à la selle quand on est à 
cheval, on se sert d'un terme spécial : *' iononSakte raHAkon," il a mal à 

CETTE PARTIE DE LA CUISSE. 

Autre exemple : — osina signifie jambe en général ; msûs il est plusieurs 
parties ou côtés de la jambe qui n'ont pas de noms particuliers en français, 
et qui en ont un en iroquois. Tels sont entr'autres, les mots onienta, le 
4eyant de la jambe depuis le genou jusqu'au cou-de-pied ; obasa, le côté 
extérieur de cette même partie de la jambe; okotara, la partie au-dessous 
du mollet jusqu'au talon ; otsirbnhokSa, le contour de la jambe à l'en- 
droit où elle a le moins de volume, c.-à-d. un peu au-dessus de la cheviUe. 

On pourrait citer encore bien des exemples sur cette richesse d'expres- 
sions qui caractérise, nous ne dirons pas seulement — ^la langue iroquoise, 
mais généralement, tous les idiomes de l'Amérique du Nord. 

Ainsi tandis que, faute d'expressions spéciales, nous sommes obligés 
nous, enfants de l'Europe civilisée, d'employer le même terme pour dési- 
gner des objets divers, ou divers points de vue du même objet, — ^les peu- 
ples dont il est ici question, possèdent dans leur langue, des mots tout à 
la fois techniques et vulgaires, pour les exprimer ; et chose digne de 
remarque et sur laquelle nous désirons attirer l'attention des Ethnogra- 
phes, — ^non-seulement ils ont des mots pour cô qui parait à l'extérieur 
dans le corps humain, mais encore pour les organes intérieurs qui prési- 
dent aux divers phénomènes phjsiologiquep, tels que la mastication, la 
déglutition et les autres. 

n nous reste encore deux observations à faire, et par lesquelles nous 
terminerons ce chapitre. 

1^ H arrive «quelquefois que par le fait même de leur combmaison 
avec d'autres mots, les noms des parties du corps subissent des altérations 
plus ou moins considérables. Ainsi, par exemple, le mot onontsi, têtCy 
ne prend aucune sorte de crément, quant il est joint à la postposition ne ; 
kenontsine, à ma tête, tandis qu'il allonge son radical pour s'unir soit à 
"des verbes soit à des adjectifs : — ^kenontsistonte, fai une tête; onontsia- 
toSanen, une grosse tête. Oeahba, œil, perd sa dernière syllabe en se 
composant avec le mot keri : — okaseri, larme, (liqueur, eau de l'œil) ; 
et partout ailleurs il garde sa forme intacte : — SakkahranonSaks, fai 
mal aux y eux; kkarhiio,y'ai bonne vue ; ronSakahratakSen, on Im arror 
. ^ha les yeux. 

2^ Cerfadns mots ne sont guère plus maintenant employés qu'en com- 
position, mais ils ont des synonimes qui s'emploient indifféremment soit à 
i^état absolu, soit à Fétat construit. Tels sont les mots okentstara et 
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OKBNTSIA, qui l'un et l'autre, signifient le ^(m<, v. g.— RakentstaroSanen, 
H a un grand fronù^ son firont est large. — Teionatkentsiannhen, celles 
qui ont lefrantbandéy (c.-à-d. les Hospitalières de St. Joseph, les Sœurs 
de l'Hôtel-de-Dieu) ; lontatkentsiokhas, on leur graisse le fronty (c'est 
idnsi qu'ils nomment le Sacrement de Confirmation^. Mais en outre de 
ces deux expressions, il en est encore une troisième qui est d'un usage 
beaucoup plus fréquent ; c'est le mot okenkSara, on dit : — ^AkkenkSara^ 
mon front; KkenkSarake, sur mon front; 8akatkenk8aro,/ae le front 
enflé; 8akkenk8aranon8aks, /ai mal au front y etc. 



EPILOGUE. 



Dans le cours de cet ouvrage nous avons mentionné le» 
noms de quelques missionnaires ; nous aurions pu en nom- 
mer bien d'autres qui ont honoré les lettres par leurs écrits 
indiens ou sur les langues indiennes. Il n'entrait pas dans 
notre plan de nous arrêter à les faire connaître et à discuter 
le mérite de leurs diverses productions; ce serait là l'objet 
de tout im cours de littérature ; et d'autres plus habiles que 
nous, pourront avec le temps, exécuter un dessein si juste et 
que réclame à tous égards l'honneur du Canada. Mais nous 
nous reprocherions comme une lacune impardonnable d'a- 
voir passé sous silence ce nouvel Ordre de missionnaires qui,, 
la croix sur la poitrine, et le zèle des âmes dans le cœur, ont 
porté de nos jours le flambeau de la Foi chez des Nations 
jusqu'alors presque inconnues. Il y a tout lieu d'espérer 
qu'au glorieux titre d'apôtres des sauvages que oes excellents 
Beligieux méritent si bien de partager avec les Pères de la 
Compagnie de Jésus, ils ajouteront comme ces derniers, le 
titre d'écrivains, et qu'ils se feront à la fois un plaisir et un 
devoir d'initier le monde savant à celles des langues d'Amé- 
rique dont eux seuls possèdent le secret. 
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ERRATA. 

Page 14, ligne 38 : TeniSonniie ; lisez : TeniSenniio. 

Page 27, ligne 31 : avant ; lisez : avec. 

Page 57, ligne 14 : iamind8a ; lisez : SàkilûamindSa. 
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